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DESPOTISME 

DES MIN IS T&E S'"'] 

DE FRANCE. 

« 

CoT^batiu par les Droits de la Natîm^ par les 

Lolx Fondamentales , par les Ordonnances , par 

-j. - les Jurisconfultes ^ par les Orateurs^ par les 

^ ^ Hifloriensy par les Publiciftes^ par les Poètes; 

enfin par les Intérêts du Peuple & FAvàn^ 

sage Perfonnel du Monarque. 



Rabaiflbz donc ces hommes donc conc le talent ne confiée qu*ft 
plaire , qu*à flauer , qu*à éblouir , qu*a t*infinuer pour faire Torcune. 

M. D£ FiNKLOM, Direài<m$, 
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CHAPITRE PREMIER. 

i'. . ■ *• ■ ■ ■ j * 

^es Emprunts font-ils datis\un.£tat une reffouràê 

indifpénfable'i 
.- ...... i - • 

Qu'un roi De î»ru«e, qu*on peut dire 
avoir créé lui- Baême Ton Empire; qu'un Soui- 
,verain qui régnoit fur des Etats formant -à 
peine un . point fur la Carte ^ & cjui néanmoins 
-a fu fe rendre redoutable à toute l'Europe: 
qu'un tel Prince 9 malgré les dépenfes incalcu- 
lables d'une Guerre prefque continuelle » ait 
pu trouver le moyen d'encourager l'Agriculture 
Tome /IL A 



^ de protéger les Arts jufques même hors de 
fon Royaujrne: que ce Monarque, Grand Géné- 
ral, Grand Polîdque, Grand Génie, Grand 
Mufîcien , aie pu en outre laifler à fon Succès- 
feur ^qiétre xensjnidbons^'defiotins^ âe f$iipar^ 
gnes; quatre cens mille hommes bien armés & 
fréti-àjnarcher éHi.fr£tmtn antp de tambour ^^ &, 
par deflus tout cela le cœur de f es Sujets y {a) 
ce qui exdut^tOïUte idée «de concuflions & de 
vexations, ainfi que tout Syftême d'Emprunts 
& de Dette nationale ; voilà ce qui ne paroîtra 
"j«isô6ftcëvabïe,fi Ton toiiriié énfuite fes'règards 
du côté de la Praiice. * -Eh quoi ! c'eft après ' 
cinq ans de Paix que celle-ci fe trouve avoir 
Jdaja/ftS'TinftncfeS ;un Déficit fi Effrayant qu'on 
n'a point encore ofé donner des preuves con- 
llanterflrfè ifdli ëfcâiidùe?'-Q]ae lui a donc fervi, 
defubiîfter avec iplendeur depuis tant de fièclesj 
ide iSbddyer ^-dô^uî*-lè Régpé de Louis XIV un 
Corps de .TroupeS ferinidable ; d'entretenir une, 
Marine qui a Tu, en tout tems, fe faire refpec- 
4^ df^fous le^-Pavillôns; d'awîr été par confé* 
quent. toujours en étac de fairff faée à fes Enne» 
mîfi^-, fans fe porter à chanjuô inftant à des nèfforts 
•extraordinaires & ruîneiix } enfin d'av6ir eu des 
-i^Le venus exceflîft , & d'une étendue, dont ceux 



i^-^ 



ia)Q% fooc ies cxj;ïe(Sdns du Tefiamént de Frédéric II, 
.Hoi de Çruflei . 



■ ^ 
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d^aucune autre Natioû ûe pôurroîeût appro- 
cher 9 fans mont^ref bientôt répuifement Ôt 
rimpuiflance? 

A la fuite de ces Réflexions , une autre f^ 
préfente naturellement à Tefprit : voicâ le Mal ; 
quels font les Remèdes? Alots il ne paraît pas 
moins inconcevable que le Gouvernement ^ 
après avoir feît l'aveu âe fe dëtrefle, puîfle 
encore fe permettre de biaifet, &, qu*au lieu 
de prendre le feul parti convenable , il employé , 
au contraire , pour refiburces les mêmes moyens 
qui font devenus une des principales caufes du 
dëfordre. - ' • 

'On avoit annoncé : fous le titre d*a« ^^^i 
Aâ^ ^ ^dmtnijiratîon ITEdit du dernjer Emprtint ; 
&, c^eft avec raifon, fi Tod a entendu, par ce 
mot de Grandeur, la mafle numérique de'fJÉm* 
prunt auquel on a eu recours. De quels befcâna 
ne fait -elle pas naître Fidée, ou pflut-Ôt ne 
luflSt-elle pas pour atteller fott infuffifance ? . 

D'ailleurs on fait queUe efl la nature des eitplî» 
cations données fur l'utilité & les inconvénient 
de cette fatale refFource. On . a commencé par 
4ivûuer qu^au nom ^Emprunts tout bon l^ançoir 
doit être conjlerné y. q\x*i\s ont été, non feulement 
far Vabus prodigieux qui €fi a été fait y par les 
conditions onéreufes auxquelles ils oflt été cmfli^ 
tuis^ mais encore par les dépenfes inutiles & 
ruineufes qu'ils ont favorifies , laTourçé de tous 
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fiês malheurs & le germé de toutes les Impofitîoni 
qui écrafeni les Peuples : on va mêfne jufqu*à 
dire: que peut -être n'ont -ils jamais été plus 
funejles que depuis que Sa Majejié a pris les rênes 
du Gmyemement {a). Et cependant on continue 
toiijout's d'en faire ufage ! 



CHAPITRE :IL 

Origint des Emprunts dans VJdmîniJlratton. 

"er SONNE n'ignore que le Syflème du Crér 
dit Public oft une inveûtioniaflez nouvelle. Ce 



furent ks^^ Emprunts Çlandejiins ^ ces fermes 
^^.particuliers devenus à la fois ia four ce de 
^yfox^Wias immodérées ^ de banqueroutes fcanda* 
iy l^uf^Jj. écx^tzxït k Tréfor Royal ^ parce quils 
y^f^Af pltis-, chers' (f rembourfables à des épç-^ 
„ ques plus prochaines, qui donTïeTent naijfance 
^, aux anticipations (b).'* Ce furent le^ anticî- 
patijQps, fuggérées à rAdminiflration comme 
^n nouvel exp^i^t i une continuité d'incon- 
duite, d'aviidité & de profufîons, qui intro-*^ 
duifirent, à leur , tour , le Syftème du Crédit 



i*M«*MiH 



' C^3 i Rapport imprimé de TEdù d^Eiûprunts de 420 
mihidem. 



public ; parce qu'après avoir trop emprunté 
fecrétement & trop anticipé , ces Deux Reflbur- 
ces, devenues bientôt infuffifantes & nulles, 
en néceffiterent une Troilîème. 



CHAPITRE III. 

Confidérations qui ont concouru à faire valoir 

les Emprunts. 

JMalheureusement le Syftènie fur le 
Crédit Public ne pouvoit manquer d'être 
accueilli favorablement, puifque, promettant, 
au premier aipeft , une exemption de nou- 
veaux Impôts fur les Peuples, il oflFroit, aux 
Miniftres^ le moyen d'étendre leurs Concus- 
fions, aux Financiers & aux Capitaliftes 
-celui de faire acheter au Roi fon propre 
-Argent, à tout Citoyen aifé l'avantage de 
doubler fes. Revenus, &'à la Cour la facilité 
de multiplier les grâces, les gratifications, les 
^ indemnités , & de fatisfaire encore plus facile- 
ment aux dépenfes de ces Fêtes journalières, 
de ces Plaifirs fi variés , de ce Fafte fi 
coûteux. 

Cependant les Peuples n'ont pas été plus 
exempts qu'auparavant de fupporter des 
charges nouvelles: bien loin de «là, cette par- 
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de a eu ime progreffion prefque igale à celle 
de la Dette Publique; & cela devoit être. 
Ainfi la perception du Premier Vingtième, 
d'abord déterminée, s'eft en 1771 transfor- 
mée en Irapolîtion indéfinie: à la même épo- 
que les Deux Sols pour Livre, dont le terme 
expiroit en 1772, non feulement fontauflî 
devenus indéfinis, mais encore ayant été 
doublés, ils ont formé une Jmpofition d'un 
Cinquième. Alors nufl5 le Second Vingtième 
qui devoit pareillement finir en 177^» a été 
continué jufqu'en 1781 $ & dès 1780 ce 
Second Vingtième a de nouveau été prorogé 
Jufqu'en i7Po. En 1782 a été établi le Troi- 
lîème Vingtième à compter du premier Jan- 
vier 1783 ji jufqu*à*la fin de la troifiéme année 
après la fignature de la Paix : toutes ces 
Jmpofitions n*ont point empêché que la Taille 
' & tous les autres Tributs qui ont été fufcep- 
tible$ d*extenfion n'en aient éprouvé : enfin 
voici encore une nouvelle prolongation du 
Second Vingtième pendant deux ans. Qu'on 
calcule maintenant le produit qu'a dû rendre 
Fenfemble de ces difi'érens furcroîts d*Impôts, 
Çu^oo y joigne enfui te toutes les efpèces 
d'Emprunts & de Secours extraordinaires qu'on 
$*eft procuré pendant le même efpace de tems , 
^ qu'on additionne le total, fx Ton en a I9 
courage ? 



(7 



CHAPITRE IV. 

4 

Opinion qui ne peut paroître fufpç6te. 

C/ EUX - MÊMES des Admînîflrateurs qui n*ont 
point laifTé de doute fur leur zèle pour le 
fervice du Roi Sç fur la droîture de leurs 
intentions , ont été \qs apologiftes du Crédit 
Public. 

On lit dans le Compte rendu au Roi par 
M. Necker en 1781 que, ,» la Guerre con* 
» craignant à chercher des fecours extraordî- 
„ naires, il faut trouver des Capitaux pour y 
„ fuffire; ^& comme les cîrconftances font 
„ impérieufes, fi le Crédit manque , les embar- 
„ ras naiflent; une première opirs^tion forcée 
„ en entraîne d/autres; les befoins du moment 
yy luttent contre la jullice du , Souverain ; 
„ rAdminiftration fe trouble , ^ les effets 
„ du Difcrédit, peuvent quelquefois reJJembUr 
„ momentanément au dé/ordre (^ à la fubyerfion 
„ entière des Finances. 

„ Mais fi le maintien du Crédit , ** continue 
M. Necker, „ efl: intéreffant pour les Créah- 
„ ciers de TE rat , s'il importe à la Puiffance 
^, du Souverain; il efl également . précieux 
5, aux Contribuables, puifque c'efl par le 

A4 
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5, Crédit qu'ils font préfervés de ces tributs au 
,i dejffus de leurs forces ^ que la néceffité com- 
„ manderoît peut-être, & malheureufement 
„ au milieu des circonftances où les Peuples 

„ ont le plus befoin déménagement, pùifque 
„ déjà la Guerre elle-même ell: une forte 
„ d'Impôt, par la ftagnatidn du Commerce & 
5, le ralentiflement du débit de$ Produâions 
j, nationales." D'où M. Necker conclut que 
jamais on tCa pu connoîtrc d'une manière plus 
frappante qu* aujourd'hui de quelle importance ejl 
le. Crédit PubliÇé 
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CHAPITRE y. 

V 

Raifons de douter. 

Tous les avantages de ce nouveau moyen de 
force n'ont pas empêché de convenir , dès 'le 
principe, qu'il eût été à déjirer peut • être pour 
le bien de l'humanité qu'on ne l'eût jamais connu. 
Quoique „ c*effc ainfî qu'on a pu raffembler 
„ dans un înftant les efforts de plufîeurs Gêné- 
„ rations, & qu'en accumulant les dépenfes, 
„ on a porté les Armées aux extrémités du 
,, Monde; & qu'on a fu joindre la dévafta* 
^ cion rapide des Climats brûlans à tous las 



( 9 ) 

yj maux anciens & multipliés de la Guerre (4)*" 
Mais fi M. Necker eut cru alors devoir ajouter, 
que c'eft ainfi que les Revenus les plus confi- 
4érables ne fuffifent pas ; que c'efl: ainfi .qu'on 
a Ruiné le Royaume le plus riche^ & le plus 
floriflant: peut- on croire qu'il eût donné tant 
d'importance au Crédi't Public? 

L*ufage des Emprunts étoit déjà adopté en 
France, à l'époque où ce Miniftre, qui n'ap- 
puyoit fbn Crédit que fur la pureté de fes 
intentions , crut^devoir en montrer à fon 
Prince & à la Nation un Tableau dégagé de 
toutes ces ombres qui ne produifent que des 
faux-jours. Animé d'Un tel efpric, illui étoit 
fans doute permis d'employer les Emprunts, 
lorfqu'il fe trouvoit particulièrement dans une 
pofition, où la fituation critique des Affaires, 
les dépenfes de la Guerre, & le deflein bien 
louable qu'il avoit néanmoins d'alléger la 
charge des Peuples, au lieu de l'aggraver 
davantage , fembloient légitimer fous fon 
Adminîflration ce dangereux Syftèrae. D'ail* 
leurs on Ta déjà dit : ce n'efl: que l'abus qu'oq 
a fait des Emprunts qui les ont rendus un 
moyen également nul & nuifîble; 
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CHAPITRE VI.J 

Li choix des Moyens ejt une chofe très impor* 
tante dans une Adminijlraîîon publique. 

Il n'y a point à en douter : fi Toa n'eût 
jaipais fait fervîr le Crédit Public qu'aux vrais 
befoins de l'Etat & à l'extinftion des charges les 
plus onéreufes^ on feferoit procuré dans des cas 
prefTans des moyens extratrdinaires , & Ton 
feroît parvenu avec le tems, à une Libération 
totale. Mais , pour fqivre ce plan avec fuc- 
cès, il auroit fallu, dès le principe, de Tor- 
dre , de l'économie , de la fagefle , de juftes 
melUres, des formes plus oïl moins piquantes 
& ne tenant ni à l'obfcurité , ni à la mauvaife 
foi ; Et quoique le hazard produife fouvent 
de grands effets, c'étoit trop attendre d'une 
Adminiftration dont le régime eft fi vicieux. 
Pour s'en convaincre: qu'on fafle attention k 
la déroute aéluelle des Finances, & qu'après 
on confente à. croire, fi cela eft poflîble , que, 
quand le défordre eft à Ton comble, des 
Emprunts pourront fervir à faire difparoître 
un Déficit , qu'ils agrandiflent ! 

C'eft ainfi que \t^ moyens môme les plus 
utiles deviendroient funeftès & dangereux, 
dès qu'ils feroient aveuglément ou mal-adroi- 
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tement employas: Raîfon de plus pour ne 
jamais adopter des Reflburces qui ne peuvent 
produire des ciïci^ avantageux , qu'autant 
qu'elles font fagement & parfaitement dirigées. 
Cependant la Dette Nationale qui , contenue 
dans de juftes bornes, n'eût été, pour chaque 
Citoyen, qu'un motif d'admirer Theureufe in^ 
teJligence àes AdminiClrateurs , & qu'un objet 
de lecohnoifFance envers un Gouvernement 
dont la fage prévpy^nce fauroit ainfi, dans 
des cas extraordinaires ^ épargner aux Peuples 
des furcharges cruelles: quel efFet produit-elle 
aujourd'hui fur les efprits? Hélas! ellen'oflPre 
à tout le monde qu'un avenir effrayant j fai* 
fant craindre, aux Prêteurs des Sufpenfiont 
ruineufes, & aux Répondans des Contribua 
tions accablantes. Ceux donc qu'un meuve* 
ment de Patriotifme, ou plutôt qu'un excès 
d'Ambition, ont déterminé à faire contribuer 
leur Fortune au fuccès d'Opérations fouvent 
imaginaires, éprouvent néceflairement le regret 
intérieur de s'être aflbciés aux Dépenfes pu- 
bliques ; & dans des Momens de befoins plus 
réels , leur bonne volonté deviendroit ou plus 
difficile ou plus coûteufe: les autres, plus tnu 
férables encore, gémiifent amèrement de ce 
qu'une facilité auflî funefte les expofe, cha- 
que jour, à fe voir de plus en plus furcharges* 
L'Autorité ne trou ve* t - elle pas déjà aJQTtz 
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de moyens pour fe procurer dé quoi fervîr 
fan Ambition politique, fes défîrs & fes fan- 
taifîes, fans qu'il foit befoin qu'une opéra- 
tion, qui ne confifte qu'à demander & à 
prendre, vienne l'aider encore dans fes projets? 
• Qu'une Guerre imprévue., indifpenfable , 
engage un Prince bîenfaifant à chercher dans 
le Crédit Public des SecQurs qu'il ne pourroit 
tirer de fes Peuples 4ju*avec effort; on bénira: 
à jamais & fon Gouvernement & fa Mémoire. 
Mais que fous le vain' prétexte d'une Guerre 
înjufte ou en perfpeélive j qu'après un long 
tems de calmé; & lorfque des Revenus îmmen- 
ks fembloîent promettre aux Peuples que ces 
momens de Paix feroient employés à faire des 
Bonifications & des Epargnes capables d'allégeç 
le faix des Impôts ; la Nation n'entende le 
Gouvernement parler que de befoins groflSs- 
fans chaque jour : qu'elle ne voie que des 
Emprunts qu'on entafle.fans ceffe: qu'elle ne 
découvre dans Jes Opérayons des Miniftres, 
que l'intention de pouvoir , quand il leur 
plaîra, lever de nouveaux Tributs fur les 
Peuples: voilà ce qui mécontente; ce qui 
défoie; ce qui à la fin peut laiFcr. 
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C H A,P I T R E VIL 

La Grconjiànce d'une Guerre ne devrott mime 
pas êtrè^ en France^ un motif pour avêirl 
recours aux Emprunts. ' v , 

Sans doute la "Guerre entraîne âp?ès elle 
beaucoup de Dépenfes : dies font même d*àu- 
tant -plus fortes, qu'il faut réunir dans uû 
ieul înftant des efforts extraordinaires. Mais' 
pourquoi ont été établis les Impôts que Voa 
paye aujourd'hui i û ce n'eft pour ier\ar uni- 
quement à^râcqui't de ces 'Dépehféè^ momen- 
tanées? Enfin- à quelle côhàitiôn CM Subfidés 
ont -ils été accordés par les ÎPeuplesiV n'^êft-.ce 
pas fous la pfomeffe, lé ferment' tiièiAe fait 
par le* Rois , que le terme de là ' Guerre 
feroît celtrî de la Contribution? Néâjampins, la 
Guerre finie, rimpôt eft çîfemèurë, fous pré- 
texte qu'il reftoit encore des Dépieiifes à payer, 
^uî en éroient la fuite. Bientôt une nouvelle 
Guerre eft venue : & Taccroiffement du Éevenu 
ayant rendu les Souvetams plus àvfdes & 
plus dépenfiers, il a fallu de nouvelles Impo- 
fîtions. Une nécefïîté feinte ayant d'abord 
fait conferver les Tributs après la Guerre ter- 
minée; rufage reçu, le Pouvoir du Prince, 
la Patieoce des Peuples, ont enfuite autorifé 
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à regarder déformais ces. Contributions , ctAnme 
une Propriété dont on né de voit plus fedeflaîfir; 
Et quoiqu'on promît encore, à chaque éta* 
bliffemçnt d'Impôt , qu*il . finiroit avec des 
bdToîns qui ne dévoient plus finir : la Nation 
vît dans peu la lomtné de fes charges deve- 
nir énorme, fans aucun éfpoir d'allégement*; 
Mais puifqu'il faut y renoncer pour toujours : 
faut -il de. ipême que ,1e Gouvernement ne 
longe pointj.àfqn toyr, à mettre un .terme 
à ion avidité? . Cependant finconduite & la 
profuiion faifant pafFer. alternativement d'une 
Cpntrit)Utîon nouvelle à.^es Emprunts , ceux-ci 
deyïençient- eux-mêmes, finon des Impôt» 
eff(sàif^^ du moins en çerfpeQiivej Et lorfque 
l^argent que produit une telle reflburce fe 
diiBîpe,^ en laiflant les befoins aumêmedegr^, 
rïmpôt eÈ tôt ou îgrd jndîfpçnfable» Vaine-, 
ment parlera - 1 - on de ta néc€;flîté des cîrcon- 
fiances? Ce ne font, ni des'^ Emprunts, nî 
des ImDofîHonfl^ ^l:^ tops Xçs Revenus, de la'^ 
ïraîice , qui pourroient . faire .. difparoîtrè ceçte. 
néceflît^, tant quelles Dépeijfes & les Facili-i 
tés feront lés mêmes* . . 
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E POUVANT diicbovrenir ûes incoménitnt 
lueurs attachés aux Em^unts ; ppur les excu* 
fer on ^a dit, qu'il paroifToic ^y bien, difficile^ 
^1 abftraSlion faite^ ?^<^ d<es x:ircq^fl:ances dans 
,1 lefquelles nous nous .troayoQSj^ qu'un Etat 
,) quelconque aujourd'hui fit Je p^JJtf ^ 
„ Crédit. 

V La* Cbïîïhmtîon afliielle de rEânq)e y ift 

fiff objlacje invincible. ^ . 
L'Europe éft'en effet un compofé de 
^, FuiiTances tojyQur3 etCGui^ré au milieu de 
^, la Paix; toujours ennemies fous les dehoi^ 
,^ de h nfêilleihrè întdiigenGe. >• l>6*là^aiil 
^y fent ^eil lâôuvemens bfufqùefrMS^^kipi^vusv 
^ des menaces d'invafieh ou dê-diféorde qui 
-„ forcent babkuellemefift lé^ Goutera«ftens j^ 
„ des {)récàtitions difp^iâîfes, & itoopîn^ 
,, ment leur fufcîtettt 3es a)éîî>eares auxquelles 
„ leurs Re^enus^^rdiaél^'icèi pourroi^ pat 

. 3^ Sa Majefté y eft expofée plus qu'aucun 
jj autre Souverain , par la p efi t ï o n de fon 
,,, Royaume,., qui ,fl«.. lui pemçtipai.de r.efter 
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SI fpcéUtrice îndiflFér^te iîe ' ce qui fe pafle^ 
„ fur le Continent où fiir les Mers (a).", 

Mai? abflraélion faite pour un moment des 
Emprunts 9 on demandera dans quel tems on 
vient tenir un femhJàWe iangagfe? Si en effet 
la France ne peut refter fpeStatrice indîfférent€.i 
four^uoi Ui HolhtidoS n^ànt-iïs pas reçu de 
nuits les ^'Secours qu'ils dè^oienf en attendre: 
Éc comment ; nos prôpréfe Ennemis ayant ofé 
nous ' déclarer la Guerre , n'avons - nous eu 
pour 'toute réponfe qu'une plumé & du papier 
à'IeuEr pi^fenter^'^ '' 
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X MV T^Tavosifir : m cherche \ eavm , daijs 
f e iUppdrCde rEyi.Cf d'EjQjpr^mt: <fc:.42o w/7r 
iionsi le; ïiapporc^uf.f le Juge;.'J9)par£jal, qui 
.doit . tout, ■pefet, ^ég^çmenr, r-:^^; rien -.affoi. 
ilir, . cOraine^ ;fwis. :tJ(Ç9 pî-)éçpmf<^} E| l'on fc 
demapderoicrjeftçsffté jfi iïe JJSat-aileftforu du 
Sabiqet. d'iincï MpgiÛtW'i». vpursdes .bureaux: de 
rAdminlftration, fans l'aveu qui a été fait 
/;• ./ ;* ■'':> •;'." .. j "." ■- ■:,.■. :.■ dans 

• ' '" ■ . " ' " ' y i ) ii.i" l ' i f il 1 1 ■ 

W Ripporiiiôprimé de rEapwàt de 490 milHanu,, 



dâfiâ une des Afletnbléeâ du Pârlémeilt qoe 
TEdît & le Rapport étoîent arrivés pat le 
même couriez En vérité , quartd il eft ques^ 
tion de féduire les efprits , ces Minières font 
infatigables/ 



CHAPITRE X. 

Mawaifes Raifoni* 

ÎJCIVANT ce fingulîer Rapport, c^efl; înU« 
tilement qu'on prétendroît „ combattre ca 
,, Syftème de la néceflîté du Crédit, p^if 
„ l'exemple des tems paffés. Les tems pafféâ. 
,, auflii offrent à l'œil véritablement obferva^ 
„ teuf une foule de maux qu'un Crédit bien 
59 ménagé eut prévenus: dans des fiècles plm 
5, reculés, une Soldatesque effrénée s'indem-^ 
,5 nifant , par fes brigandages , des fufpeti- 
5, fions ou. des retards de fa folde : dans dei 
^, tems plus voîiîns , des aliénations des Rêve* 
3, nus de la Couronne; des engagemens à vîl 
^, prix des Domaines; des créations immo* 
^, dérées d'Offices de toufe eipèce & de tout 
^, genre; les Privilèges led plus précîcti* 
„ échangés contre de l'argent; la JNobleflTë 
35 xnîfe à l'Encan, & enfin une Flfcalité dé« 
Tomt IlL B 
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,. teftable s'attachant fur toutes les branches 
„ de rinduflrie, fatiguant le Commerce dans 
,, tous fes détails, & déjà nuifible jpôur le 
„ moment, tariflant d'avance toutes les efpé- 
„ rances de l'avenir." (à) Mais on ne dit 
pas que c'efl Tinconduite & la profufion des 
Princes ; on ne dît pas que c'eft la rapacité 
de leurs Miniftres & de leurs Courtifans, qui 
ont produit tous ces Brigandages. Tels ont 
été , comme on Ta vu , les Régnes de Phi- 
lippe le Bel, de Louis XI, de François I, 
. de Henri III & de Louis XV. Non , ce ne 
font pas des- Ijefoîns d'argent, grolîis chaque 
jour par l'avarice , les abus & les folles dé- - 
penfes, qui dévoient ici fervir d'exemple: 
Pour convaincre, il falloit prendre des Rêgnb ' 
qui ont été réglés par la Juftice, l'amour dû - 
Bien & l'Economie; tels que ceux de Charle. 
magne, de Saint Louis, de Louis XII qui 
dans la vue qu'il y avoit des diffipations que 
le luxe (f la vaine prodigalité de François I 
càuferoient après fa mort, difoit en fou- 
3, pirant: ah! nous travaillons envain^ ce gros 
5, garçon gâtera tout'' (J?). 

C'étoit encore les dernières années du 
Régne de Henri IV qu'il fall9it citer. Ce 
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digne Monvixqfit fut de fes Sujets le vénqueur 
& le père^ & forcé de conquérir fon propre 
lloyaumè, il éprouva plus qu'aucun autre 
Prince répuifement qu'entraînent les Dépenfes 
de la Guerre. Cependant à peine fut -il. 
paifible poiTeffeur de fes Etats, que Tordre, 
la fagefle , la bonne volonté y ramenèrent 
bientôt Tabondance. Et dira- 1- on que les 
dernières années de fon Règne aient offert 
ce fpeftacle fcandaleux, dont on vient dst 
tracer l'image avec tant de complaifance pour . 
faire valoir le fyflèrae du Crééit néceffité par 
les Dêpenfes de h Paix ? 

Qui n'a pas lu les Mémoires de Sullf ; & 
qui ne fait pas que, loin d'établir la fplendeur 
de la France fur des bafes auflî fragiles que 
celles du Crédit public & fur des moyens 
auflî vexans que ceux qiie procurent des 
Impôts immodérés, Henri IV trouva, dans . 
l'économie bien entendue de fon Miniftre , 
l'elpoir fi doux pour le Prince & pour ]tê 
Peuples de permettre à .ceux -ci de mettre la 
Poule au Pot ; tandis que leur TMonarque , 
formant le projet fublime d'établir un Equili- 
bre parfait dans l'Europe , fe réfervoit la 
fupérîorité & la gloire de tenir à jamais là 
'balance. Voilà à quoi étaient deftinés ces 
Millions mis en réferve à la Baflille & qui ib 
font, auffitôt la. mort de Henri IV, diflîpé^ 
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en évaporatîon. , Voilà des fyftémes vraîmeni: 
dignes d'un Roi de France: & non pas ceux 
qui ne tendent qu'à enrichir ce tas de Rentiers, 
de Banquiers, de Financiers, de Caiflîers, de 
Courtiers, de Juifs & d'Agioteurs qui regor- 
gent d'opulence, lorfque l'Etat fe ruîn^&que 
le Peuple manque de pain. O Nations Etran- 
gères .& Rivales , applaudiflez à nos malheurs ! 
nos Rois feroîent trop puiflans, nos Forces 
trop redoutables, fi la conduite du Gouver- 
nement François répondoit à fes moyens! 




CHAPITRE XL 

La France doit ^ elle rejeter les Emprunts y quand 
les autres Nations^y ont recours? 

On demandera, peut-être, fi l'on peut 
renoncer aux Emprunts , puifqu'ils favent 
accroître les forces d'un Epipire, & que tou- 
tes les autres Nations en font ufage ? L'Angle- 
terre, que fa fituatîon nous a donnée pour 
première Rivale, tient du Crédit public toute 
fa vigueur; & fûrement elle ne confentiroit 
jamais à abdiquer ce qui efl devenu le mobile 
de fa Puiffance. S'interdire en France la 
reflburce des Emprunts, ce feroit donc s'ôter 
un moyen de combattre des ennemis qui , 
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s'en fenrant eux-mêmes, n*en feroîent que 
plus redoutables. Ce motif femble réalifer 
feul la néceffité du Crédit public; & quoique 

les Emprunts tendent à multiplier les facrifîces 
des Peuples, ils n'en font pas moins iiidifpen- 
fables , en multipliant auffi les moyens de 
triompher. 

'Mais l'Angleterre ^ mais toute autre Nation , 
ont -elles des Revenus & une Population qui 
approchent même de ceux de la France: & 
n'eft • ce pas ,- pour fuppléer ce qui leur man* 
que de ce., côté -►là , qu'elles emploient des 
moyens extraordinaires ? Il efl: reconnu que les 
Impofitîons de la jRrance fe montent annuelle- 
ment à Jix cens millions : fi cette fomme 
effrayante fe trouvoit dégagée pour toujours 
de toute charge & de toute déprédation , 
pourroît-on alors infiftcr fur la prétendue 
néceflîté des Emprunts ? Mais le Déficit ; 
comment le remplir? Par une Adminiftratiou • 
plus fage ; par des Economies plus réelles & 
non pas de la nature de celles qui , après 
avoir été portées au-delà de ce qu'on eût ofé . 
les demander (a), laiflent entrevoir un 'Déficit 
fubfîftant de cent foixante millions fept cens 
trente "/ept mile quatre cens quatre -vingt- douie 



ia) Difcours de M. le Carde des Sceaux, prononcé 
à Ift Séince Royale du ip Novembre 1787. 
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livres j qui ïi'avoit d'abord été annoncé que 
de cent quarante millions au plus. Si Ton ne 
fonge qu'à tout dévorer: il: ny a en eflFet 
rien à demander , rien à dire ; mais , en vou- 
lant le bien, avec des reflburces auffi prodi- 
gieufes, il n'eût pas été difficile, fans doute, 
de faire tout rentrer dans l'ordre, fans même 
aucune de ces convulfîons qui n'ont amené 
que des crifes mortelles. 

Quoi ! Jîx cens millions d'Impôts par an : 
plus d'un million & demi à manger par jour ; 
& encore cela ne fuffit pas? Il feut y joindre 
des moyens fecondaîres; il: faudra y ajouter 
tout • à - l'heure des Contributions nouvelles. 
Quelle eft la Nation en Europe qui , en 
réuniflant tous les facrificeS- de fes Peuples à 
tous les efforts du Crédit public , pourroic 
offrir conftamment une maff^ '■ de reifources 
auffi grande que celle que procurent à l'Etat les 
l^uls Tributs aftuels de la France? Je. crois 
JhOme que cet'te obfervation feroit fuffifante 
pour démontrer qiit , de tous les fyflèmes 
adoptés par l'Adminiftration , celui du Crédit 
a été le plus funelîej dés qu'il eft certain que 
par la facilité qu'il a donnée, il a beaucoup 
, contribué à abforber des revenus auffi immen* 

fes, fbus des Adminiftrations ruîneufes, & 
celles qu'elles ne peuvent plus moquer d'être 
dans rétat préfent des chofes. 
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C à A PI T R É' XII, 

Bien des JJJertions ; mais pas une Preuve. 

• 

Oà a encore prétendu dans le Rapport 
imprimé , on he dira pas fuîvanc Tufage , que 
les Emprunts fofii utiles , s'ils font nécejfaires. ... 
qu'ils font Utiles '^ s'ils répondent aux Effé* 
ronces {a). Et toujours donc des Ef^érances ? 
Mais il y â fi Jongtems qu'on abufe les Peu- 
ples avec ce beau mot,' qu'il va tout-à-l'heure 
offrir à l'iraagihatîjDft une idée "toute contraire 
à celle qu^il exprimoit d'abord. 

On part enfuitè de la fituâtîon aftuelle 
des Finances pour <lémontrer la néceflîté cies 
Emprunts: on emploie même uh fubterfuge, 
alors tout neuf, pour mieux pofer la Thèfe; 
Et l'on avance que, „ quelles que foîent les 
^, opinions différentes qui fe «font répandues 
„ fur rétendue plus ou moins grande du Déficit^ 
,, le réfultat des examens de pluficurs Nota- 
j, blés y les dîfcuflîons contradiftoires tfes der- 
,^ niers Adminiftrateurs , tout prouve que ce 
51 D^cit trop funefte efl: de cent ^quinze à 
5, cent quarante millions (i)%'* 
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CHAPITRE Xni, 

Expédient de Ciremjiance. 

\ 

I 

V oiLÀ dans le calcul fait le 19 Novembre 
1787, une feule différence de vingt -cinq miU 
jltQns par an dans ce Déficit ^ qui ne s*açcorde 
guèyas avec F affirmative du terme moyen tiré 
en préfence des î^otables de la diverfité de 
leurs calculs , & jRxé définitivement à cenp 
quarante millims ((i) , dans un qiom^t oi!t 
îl n'étoit plus permis de fç tromper: différence 
qui fait encore ui^ contjrafte bien plus étrange 
avec le Déficit y porté aujourd'hui par cette 
jïiême Adrainiftr^tion jufqu'à la fomme incqur 
cevable de 196 millions 914 mille 329 livres^ 
fans toutes les. Economies ^ Bonifications & 
,^uppreffions faites jufqu'à ce jour , ' qui Iç 
jréduifent, à la vérité, (du moins; on le dit 
jaijcjfî,) à la fôiT^me fort honnête de 160 millions 
.737 milk 492 livres; c'eft-^-dife à vingt 
Plilliops fept cens trente *fept mille quatre cens 
quatre - vingt- doy,ze livres , au deifus de ce 
fernie pioyen découvert le 25 Mai 1787; & 
Il 45 millions 737 mille 492 livres y réfultani 
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(4^ Difcour$ dç M. rArchev4que de S^ni | à to der* 
pi^re Sé^Qçe dçs Ngtabksn 
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de la variation très juftificatîve mife au jour 
le 19 Novembre dernier. ^ On peut le dire, 
cette fupercherie n'étoit pas plus heureufe que 
la reflburce à l'appui de laquelle on a voulu 
la faire fervir ; & avec des rapprochemens 
femblables , la Confiance des Prêteurs doit être 
ou bien aveugle , ou bien foible. 



CHAPITRE XIV. 

Sans Emprunts (^ fans Impôts , comment com*^ 
hier le Déficit? 

LfiMiNï^TèREa encore voulu donner d'au- 
très preuves déraonftratives de la néceflîté des 
Emprunts* Car ,, en eflFet, par quel autre 
j^j moyen combler ce Déficit épouvantable ? Par 
,, uri Impôt : Sa Majefté a reconnu qu'il étoit 
Il itnpojfihle (fiY* 

ÉnfuîtQ on efl: forcé de convenir que les 
Economisa, ({moi^^ effeStuées ^ font înfuffifantes 
i caufe des Récompenfes proportionnées à la 
difficulté des temsy qu'il a fallu accorder aux 
SuppreJJions. Il auroit autant valu dans ce cas, 
çn rçftreignant les Gages, faire fervir jufqu'à 
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leur décès, mais d'une manière utile à l'Etat, 
ceux qui occopoient ces Emplois ; plutôt que 
de payer des gens pour ne rien faire, ou que 
de les payer deux fois, en les replaçant dans^ 
ces nouveaux Bureaux, ^ui ont été créés par 
le Règlement du 27 Oftobre 17S7. 

On avoue* aulïî que les améliorations font, 
à peu près nulles pour le moment; car ne 
Jont ^ elles pas foumîps'^à^elàhgûû'm ' 

à des calculs profonds fcf au tems ? 

„ Sujpendrey réduire y\ diminuer cette Dette 
^^.épouvantable j ,efl .un refnède-imdmijjtble {a)é** 
Et c*efl: auflî le feul point fur lequel tout le 
inonde fera d'accord. 

.^, Faudra- 1. il, pom-,. faire face.^ cette 
.,, Qette immenfe, recouîir.eiicore à la création 

d'uçL Papieç - Monnoie , qui, en doublant ep \ 

apparence le Num|ér^iré|| femble doubler ! 
„ effeftivement les -Bjevenus? On fait quelle 
„ confuÎTion ce Syftemé meurtrier, à déjà jeté - 
,^ dans .les ;finahces , & dans'tôuçes les for- 
,. tunesvpartiçuilièjres/(/;)." 11 me fçmble qu'on 
pouvoit bien fe. difpenfer ; dé , réveiller un 
fouvenir .qui, rappelé & l'inçoaduite & la 
honte du Gouvernement, & tous jçs malheurs 
qui en furen;.lft fuite. » 
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C H A P I T RE XV. 



Çontradiâîotts impardonnables. 
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E MINISTÈRE demande, fi Ton. peut regar» 
dir les Etats Généraux eu:^ >» mêmes ^ comme un 
remède effeStif ? puis , oubliant qu U . a voit 
commencé par. dire, qu'il . n'y ayoit pas à 
craindre qu'une effervefcence inconjidéréc de fa 
part des diflFérens .Ordres du Royaume égarât 
Ij^urs Délibérations ^^Tii qvCnriQ parcimonie injujle 
préfîdat aux offrandes volontaires que leur zélé 
s' cmprejjera., d'apporter aux \pieds de, leur Mà^ 
narque. . . ,,, .. ^ . .. 

Oubliant qu'on avoît prévenu Sa Majefté 
que Us Etats Généraux lui indiqueraient i 
„ comment on peut doubler effectivement Iç 
„ produit, des^ Impâts^ fans <que la.^ charge en 
j, foît plus pefante pour les Peuplés ; comment 
^, on peut les fimplifier fans les détruire; com- 
,, ment enfin une Àdnjipiflration fage & éca- 
„ nomiqne peut parvenir à préferver à jamais 
5, les Finances dé la gêne qu'elles- éprouvent 
^ aujourd'hui.'* , 

Oubliant encore qu'on avoît prédit que 

ji ce n'eft qu*au milieu de ces Etats Gêné- 

',,i Taux que là ^France, affermie fur fes anciens 
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^y 'principes s ptat reprendre virîtabtement urte 
nouvelle vie ; & que ce n'eft que là que Sa 
,, Majefté pourra apprécier avec jujlejje ïéîen^ 
„ due de fes Rejfources : " on ne craint pas 
d'hazarder, une minute après, que „ le mo* 
5, ment des Calamités n'eft pas toujours celui 
„ où ces grandes AJfemblées font plus utiles. H 
eft des crîfes dans les Empires, où la multi- 
tude des Confeils eft plutôt un objlacle au 
bien^ qu'un moyen pour y arriver; & la 
„ diverfîté d'opinions, qu'une divèrfité néces- 
faire d'intérêts doit apporter dans cette 
Grande Affemblée , ne pourroit peut-être 
que prolonger le mal, au Heu de le guérir.^* 
Oubliant enfin qu'on venoit d'aflurer qu'il 
pe falloit pas craindre que les Etats Généraux 
jpufleni porter atteinte à la fidélité des Enga^ 
gemens de F Etat; on ne rougît pas de dire 
enfuite qu'ils n'auroieni S autres moyens prompts 
à prôpofer\ qu'tine diminution dans la majfc 
des Engagemùns (a). 

Souvent, dans le difcours, il y a des 
contradîaions qui , quoiqi^e frappantes , échap- 
pent à l'efprit, à caufe de leur diflance; 
mais il n^en eft pas -de même à la le£lure 
qui permet de tout rapprocher, de tout réflé*. 



^a) Rapport impiimé de TEdit d^Empnints de 4^$^ 
viilUons. 
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chîr: Et c*eft vraiment le comble de rincon» 
féquence que cf avoir fait imprimer un Travail 
qui n'a pu faire illufion qu'aux perfonnes qui 
Tentent foiblement ce qu'elles lifent : à la 
vérité 9 c'eft pour ceux-là même que de 
pareils ouvrages font rendus publics. 



CHAPITRE XVI. 

Renonciation aux Impôts^ annoncée au mois de 
Novembre dernier ^ comme une Générojité ; & 
détruite aujourd'hui par les Lettres de Refcifion 
dont on parle déjà. 

L'administration a auffi reconnu que 
les Etats Généraux pourroient encore propo- 
fer des Impôts; mais le Gouvernement n'en 
dejmande point: (a) Et depuis quand! Et ce 
fera -t- il pour longtems? Il y avoit alors 
à peine trois mois, que le Miniftère perfi- 
lloit tyranniquement dans la perception de 
deux Tributs qui feroîent établis maintenant, 
fans la Réfiftance du Parlement, fans les Ré- 
clamations de toutes les autres Cours Sou* 



C^^ RappoR impilmé de TEdic d*£mprun» de 410 
mitlhns. 
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Teraînes du Royaume, & fans h' fermenta- 
tion de tous les efprits. 

Quels font les véritables motifs' qui ont 
déterminé rAdminiftratîon à fe défîfter aii 
mois de- Septembre 1787 de fes prétentions 
fifcales : -eft-ce bien réellement pour avoir 
reconnu alors que tout, établiflement d'Impôt 
étoit impojjiblc ? Sans doute , les Peuples ont dû 
plus fouvent à de pareilles caufes , la faveur 
de ne pas voir troubler de nouveau leur \ 
pénible tranquillité , qu'aux mcnagemens volon- j 
taires des Adminiftrateurs. Cependant , dans 1 
ces momens mêmes d'épuifement abfolu , la j 
flatterie n'a pas laiffé de fe fervir de l'indi- | 
gence des Peuples pour vanter le délîntéres- j 
fement & la générofîté du Prince, qui peut 
agréer pour encens les malheurs de fes Siyets! 
Fatale Impuiflance! quoiqu'il en f^it, il faut 
encore t'appJaudir; moins, fans doute, pour 
avoir fléchi ceux qui conviennent qu'ils t'ont 
enfin reconnue, que pour avoir ranimé & fou- 
tenu la fermeté des Magiftrats , qui a telle* 
ment déplu , que ce moment a décidé leur 
perte. Pourquoi Tordre antique & fonda- 
mental eil-il interverti? parce que les meilleures' 
Loix du Royaume, n'oflrant pas un enfemble 
de difpofîtions également îages , n*ont été 
enregiftrées que de force , ou que du ' très 
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t%ffh commandement du Roi (a) : & que leurs 
difpofirions nuifibles ont bientôt été abrogées, 
ou font reftées fans vigueur, pour juftifier là 
refus des Parlemens & la fagefle de leur véri- 
fication; malgré que la jeune Magijlraturè , 
auflî défintérefFée que pleine de zèle , fut admife 
aux délibérations fur les affaires publiques (h). 
Eh! n'eft-ce pas pour prix.de cette ardeur 
fi vive pour le bien, que cette partie de la 
Magiftrature a été auflî rîgoureufement traitée? 
OflFrant toujours par fon nombre une voix 
prépondérante, pouvoit-on lui pardonner, en 
effet 5 d'avoir arraché à rAdminiftration ces 
Deux Impôts défaftreux dont elle avoit crii 
s'alTurer en déployant l'Autorité Souveraine toute 
entière (c) , qui a fait obtenir à la Nation la 
plupart de fes Xoîx Burfales , <& qui la feroit 
déjà gémir fous une furcharge nouvelle de 
plus de cent quarante millions par an, précédée 
d'un Emprunt de foixante millions ; fi les Loix 
Fondamentales n'euflcnt pas jugé- cette /orwi^ 
abfolue {à) , quoique falutaire, d'un effet illégal 



(//) Difcours de M. le Garde des Sceaux, pour annon» 
cer rOrdonnance fur radmitTiflracion de I:t JaHice. 

(IT) DJfcours de M, le Garde des Sceaux , pour «nnon» 
cer TEdit ponant établifTeraent d'ime Cour Pléniére. 

(r) Difcours de I\!l. le Garde des Sceaux, pour annon» 
cer rOrdonnance fur radmloidration de la Juilice* 

CO Ibidem. 
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& nul; & fî le Parlement, organe de cer 
Loix, n'eût pas déclaré tel, cet Enregiftre- 
ment forcé. 



CHAPITRE XVII. 

La Bonne Foi doit être Vame du Gouvernement ^ 
& le flambeau de fes moindres opérations. 

A DÉFAUT n'iMPOts, difoît, au mois de 
Novembre dernier, TAdminiflration , à ^uel 
autre moyen ferait- il donc fojjible de re^ 
courir (a) ? A la Bonne Foi , à la Vérité & à 
la Générofifé de la Nation. Wy auroit-il à 
reprocher au Crédit public que Tobfcurité* (i 
funefte que ce Syftème a introduite dans TAd* 
miniftration , que ce motif feroit plus que 
fuffifant pour faire profcrire à jamais la res- 
fource des Emprunts ? 

En effet, fous le vain prétexte de ménager 
la confiance publique , toutes les opérations 
font devenues enveloppées d'un voile impéné- 
trable. Ce myftère a été adopté par les Minis* 
très avec d'autant |)lus d'empreffement , qu'il 

leur 
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leur cft devenu propice de toutes les manières. 
En fe dérobant ainfi à tous les regards, ils 
ont trouvé le moyen d'en impofer davantage 
au public & par fuite au Monarque lui-mcme^ 
en couvrant d'un nuage épais les marques dû 
leur infouciance, de leur inapplication, ou de 
leur incapacité. 

Il y a plus: car ces Admîniftrateurs , fî 
continuellement dépourvus de bonnes intentions, 
trouvent , en marchant dans ces fentiers téné- 
breux , bien d'autres facilités pour fe livrer 
à toutes les vexations , à toutes les concuflîons 
dont ils font capables. C'eft au fein de cette 
nuit profonde que font nés tous ces Echan* 
ges frauduleux, toutes ces Anticipations arbî* 
traires, tous ces Emprunts clandeftins, toutes 
ces Extenfions tacites d'Impôts, toutes ces 
Extorcations de Bon dii Roi, tous ces Agio- 
tages ruineux : c'eft par ce moyen que TAdmî- 
ivftratîon a fini par reffembler au Mînotaure de 
'' la fable qui, défendu par l'obfcurité, s'abreu- 
voit paifîblement du fang humain au fond de 
fa demeure fouterraine: c'eft par ce moyeti 
qu'elle a encore pris tous les traits de h 
Harpie, dont l'image expreflive avoit fî ingé- 
nieufement été crayonnée par une main, dit-on 
Royale ; Monftre qui , après avoir tout dévoré 
ou tout infefté , vole s'aflurer l'impunité dans 
fon ifle déferte ^ où elle achevé de favourer 
Tome II L C 



\ 



( 34 ) 

à fon aîfe ce qui lui eft refté entre les 
griffes. 

M. Necker, en développant au Roi les 
reffources du Crédit, lui eipofoit „ que le 
)» fnyftère 6f Tobfeurité ï\ix Tétat dcsFinances 
M obligent le Gouvernement à ménager fans 
3, ceffe rimagination & à mettre une partie 
3, de fa force dan» tes apparences ; au lieu que 
„ la clarté 6? la franehife n'ont befoia que 
„ de parler à la raifon , & donnent à la con- 
5> fiance un foutien plus fidelle & plus affuré* 
„ Cefl pour avoir fuivi Conftamment de 
„ pareilles maximes que . l'Angleterre trouve 
3, encore à préfent, jufqu'à trois cens millions y 
>, dans une année ^ & qu'elle déploie une fomme 
d*efforçs & de puiffanee qui n'eft dans 
aucune proportion avec fes rieheffes nuraé- 
3, raires & fa population (âi)." 
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CHAPITRE XVIIL 

Inculper les autres pour faire illujion fur fes 
propres Erreurs ; quelle Rejfource ! 

Apr^^ avoir tari en France la fource des 
Impôts, & ne pouvant plus obtenir de la 
facilité des Cours ^Souveraines des gages qu'on 
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pût offrir aux prêteurs ; on cherche pour lé 
moment à fe tirer d'affaire, en frondant „ le 
5> Syftéme de plufîçurs Nations puiflantes dé 
i, n'ouvrir aucun Emprunt fans l'affeoîr fur 
i, une Impojition proportionnée & faite pour 
5, s'éteindre avec lui (a)." 

Le même retour fert auffi à prévenir 
l'objeftion qu'il y auroit eu à faire fur l'infta- 
bilité des Syflèmes adoptés par TACminiftra- 
tîcfti qui, au mois de Mai 1787 & dans la 
dernière Séance des Notables (&) s'exprimoit 
d'une manière toute différente; parce qu'dors 
il fiiilloît prendre une autre tournure pour 
faire agréer par ces Notables , & à leur refu^ 
par les Parlemèns , Tétabliffement des deux 
Impôts projetés, comme gages des Emprunté 
qu'on annonçoin être en outre néceffaires. 

Quand enfin cet efpoir s'eft trouvé perdu ^ 
la Politique a fait tenir un langage conformé 
aux circoiiftances; & Ton a prétendu: que 
ce Syjlème d'attribuer les Emprunts à quelque 
portion d'Impôts , quoique le plus fage fans 
doute ^^ avoit néanmoins f es inconvihiens. Pour 
arriver à une preuve auflTi difficile, c'eft ce 
^ui fe paife en Angleterre que Ton prend 



. id) Rapport imprimé de TËdit d'Emprunts de 430 
ètillUns. 

ib) Difcoars de M. fArchevéque de Seo»; 
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pour exemple: les premiers pas que l'on fait 
de ce côté -là arrachent des aveux peu propres 
à, faire atteindre le buD qu'on s^étoit propofé. 
On dit donc que „ s'il eft en eflfet réfulté en 
^, faveur de cet Empire, (l'Angleterre) que 
„ fes Emprunts ont été plus mefurésj fcî 
. ^y Engagemens plus fiables; qu'il ne s'efl: pas 
5, permis les conftitutions viagères qui ont fait 
3, marcher plus rapidement les progrès de 
„ notre Dette: les Impôts aujji y font morues 
j, dans une proportion qui furpajfe celle ■Wtf 
„ toutes les Puîjfanc^s de F Europe^ Se qu'au- 
5, jourd'hui l'Angleterre en eft venue au point 
3, de ne pouvoir prefque plus emprunter ^ faute* 
,, de pouvoir impofer (^)." 

Voilà un prefque fort fage : mais quel 
tems choifît-on pour blâmer l'Adminiftration 
Angloife? C'ell quand cet Empire, rellerré 
dans un étroit Territoire, réduit à unç Popu- 
. lation de huit à neuf millions d'hommes, ayant 
fait une perte qu'il ne réparera jamais ; a pu 
néanmoins réfîfter à toutes les Puiflances de 
, l'Europe ; battre mcme fur mer nos Généraux ; 
ruiner notre Commerce de l'Océan ; fe jouer 
à Gibraltar de toutes les Forces de la France 

• 

& de TEfpagne réunies ; & enfin ofer le 
premier nous appeller dans l'arène: c'eft encore 

— ^ -^ ^ 

(j*^ Rappurc de TËraprunc de 420 millions 
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lorfque TAngleterre ayant une conftîtutîon 
de Gouvernement qui ne laiffe d'autre liberté 
à fes Miniftres que celle de déployer leur 
génie , leur fagefle , leur ^politique , un tel 
régime doit nous faire trembler. 



CHAPITRE XIX. 

Quelques apperçus fur le Gouvernement Anglois^ 
comparé avec celui de France. 

On dit que les Impôts font exceflîfs en 
Angleterre; mais le font -ils moins en Fi-ance? 
On a calculé qu'ils s'élevoient chez la première 
Nation i quatre cens vingt 'fept millions; ^ chez 
nous à cinq cens quatre-vingt-cinq millions (^): 
ce qui forme une difiFérence de cent cinquante* 
huit millions entre les Contributions refpeftives 
des deux Etats. 

Au furplus, la remarque fur cette propor- 
tion, qui furpajfe celle de toutes les PuiJJances de 
V Europe j n'efl pas neuve; & il paroît qu'il y 
a déjà longtems qu'on tranquillife le Prince 
avec de pareilles comparaifons. C'eft une 
fînguliére manièr-e de raffurer les Rois fur les 
inaux que fouflFrent leurs Sujets, que de vouloir 



(j9^ De rAdininiflration des Finances , par M. Ntcker. 
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leuf faire entendre que ces MiKrabïes ne 
çloi\jent point s'en plaindre, parce que telle 
autre Nation en éprouve de femblables^ ou 
^e plus grands encore, lip ce cas il faudroic 
^rracher de l'Hiftoire les Régimes de Caligula ^ 
de Commode, de Caracalla & d'Héliogabale ; 
puifque les traits odieux qui " caraftérifent 
leur Gouvernement, loin de fournir des exem- 
pies prppres à faire détefler la Tyrannie, 
deviendroient un fujet d'encouragement poui* 
ceux qui pourroie.nt marcher far leurs traces. 
Et c'efl en fuivant une roufe pareille qu'on 
parvient à fe faire écouter des Rois! Et 
jamais leur fagefle lyi faura les défendre contre 
les atteintes empoifônnées de la flatterie! 

Si du moins , quand ils font une foîs^ 
défabufés, ils permettpient aux Loix de punir 
les Coupables ! Si , dans la jufte indignation 
qu'ils doivent éprouver alorSj ils s'^iécrioieht, 
çn repouflant loin d'eu:? le Cpurtifan démasqué : 

„ PuilTe le jufte Ciel dignement te payer !. 
Ec puiiTW ton Supplice à jamais éf&ayer. 
Tous ceux qui , comme toî , par de lâcbes ^drefTes , 
Des Princes malheureux nourriiTent les folbiefles ; 
Les pouffent au penchaat où leur cœur eu enclin; 
, J5/ leur ofetit du crime aplanir le chemin 1 
péteflables Flatteurs, Préfent le pfus funelîe , 
Que puifTe faire aux Rois la Colère Célefte C^}! •!. 



(fi) PWdre, Tragédie de K^cîne, 



Maïs non, les Princes fe Jaîflênt perfuader 
ides chofes qui -p'ont pas même Tapparence 
de la probabilité. C'eft aînfi qu'ils peuvent 
croire que le Peuple en Angleterre eft plus 
écrafé d'impôts qu'en France. Cependant , 
pour admettre i^n parallèle entre les deux 
Nations, ît.faudïeit qu'il y eût* une parfaite 
conformité dans l'Etendue & la Fertilité du 
Sol, dans la Population, dans le Commerce, 
dans la Vdlefur^des Chofes, -dans la Quantité 
du Naméraire : on ne trouve rien de tout 
xsela; & les- deux Empires- n'^ont aucune efpèçc 
de proportion en ce gen^e. 

Enfin fiippoferoit- on une égalité parfaite 
h cet égard ; que le rarpprochement fait des 
Inifpôts payés par chacune des deux Nations, 
(fuflent-ils même encore d'une fomme égale?) 
n'établiroit pas davantage la Parité entre les 
charges du Peuple: & voici comment^ 

Perfonne ne pourra difconvenîr qu'en * 
France le poids des Impôts porte particulière- 
ment fur la ClaiTe la moins aifée. Les Grands 
du Royaume ont des Exemptions, des Privi-. 
léges , qui defcejtldent même jufqu'i^ des 
Citoyens d'un rang ordinaire , & qui fous-, 
ïraifenc une grande partie ■ des- Propriétaires 
çitiX Contributions ; l'Eglife & les' Gens de 
Maînittiùrte ont • auffi leurs • Prérogatives; 
^nfin ks Capitalises .& les Financier ayant 

C4 
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la plus forte portion de leur Fortune dans 
4eur Porte - feuille , Tlmpôt ne peut avoir fur, 
eux qu'une prife bien foible en proportion 
de leurs Ricbefles. Refte donc, pour payer 
les Tributs, ce que Ton peut nommer' le 
Tiers -Etat corapofé des fimples Propriétaires 
Roturiers, & des Cultivateurs Fermiers: à la 
vérité , les Impôts fur les Confommations fe 
xépartiflent fur tout le monde, & l'Opulence 
y participe dans une proportion plus grande. 
Mais que font les Droits de Confommatioii 
& de Luxe, auprès du produit des Vingtiè- 
mes , de la Taille , de la Capîtatîon , des Gabel- 
les , du Tabac , des Loteries , & de tant 
d'autres. Tributs diverfîjSés de mille manières 
qui pourfuivent particulièrement Tinduftrie , 
l'agriculture & le commerce? 

Il faut remarquer même que, quoique le 
Propriétaire , le Fermier & le Fabricant fem- 
tient être dédommagés par le prix qu'ils met- 
tent à leurs Denrées & à leurs Marchandifes , 
il n'en efl pas moins vrai que la feule gêne 
qu'entraîne la perception de Tlmpôt nuit fin- 
gulièrement à leur Commerce. D'ailleurs ils 
ne profitent point d'une augmentation qu'ils 
reçoivent d'une main ppuif la rendre de l'au- 
tre: & puis encore, s'ils vendent plus cher, 
ils payent auflî plus cher les matières pre- 
mières, leurs ouvriers: & l'effet de l'Impôt 
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efl: .le même qu'eft, pour les Joueurs, l'ar- 
gent des Cartes, qui abforbe tout. , Cefl: 
ainfi que, de^ Pertes pour le Propriétaire, 
deux Mauvaifes Annéejs fucceflîves pour Je 
Cultivateur, & Je moindre- Revers pour le 
Tabricant , font dans le cas de caufer leur 
JRuine entière., 

Il y. a en outre plufieurs autres Charges 
. pour le Peuple qu'on ne veut jamais mettre 
en ligne de compte, quoiqu'elles ne foient pas 
fûrement les moins aggravantes. Cependant 
lorfqu'en France le Rang , la Naifîance , TEtat, 
quelques Prot^6lions permettent à beaucoup 
de perfonnes, ou de n'avoir que fort peu de 
chofe à démêler avec les Agens du Fifc, 
ou de pouvoir les rendre plus trai tables; 'ces 
Diflin6lions & ces Déférences tournent en- 
core à la charge du Miférable fans Crédit, 
,qui en fupporte une Contribution d'autant 
plus grande. De -là ces Inquifitions dômes-, 
tiques & clandeftines dont gémit chaque jour 
l'humble & patient Vulgaire; lefquelle^ foftt 
d'autant plus vexantes, que la, quotité de l'Im- 
pôt n'efl: pas toujours reflreinte dans les bor- 
nes que lui fixe la Loi. En. conféquence ces 
Extenfions arbitraires tolérées, on pourroit 
même dire autorifées par les Befoins & les 
folles Dépenfes du Gouvernement, pèfent 
principalement fur ceux qui n'en* fa vent pas 
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davantage, où qui, étant fani Appui, n'ofent 
élever aucune Réclamation. Eftfin on ne doit 
pas perdre de vue que le Peuple ^ainfi grevé , 
ne pouvant être que très à la gêne, voit en- 
core empirer fa fîtuation par Jes Frais de 
Pourfuites , de Saifies , les Amendes , les Con- 
fifcations, auxquels donnent ■ lieu , joûrftélle- 
irient, la Détrëfle du Contribuable j^ ou TAmbi* 
tion du Contrebandier, 

méÊBaÊÊmmimmmÊÊÊÊmmÊÊÊÊàÊÊ^immÊÊmÊÊmmmm^mmÊmmm 

C H A P J T R E XX. 

Continuation du même Sujet.^ 

En Angleterre 'les - çhbfes font bien 
différentes de celles qui' ïè palFéiit en Jrance j 
c'efl: la Kîàtion qui' -accorde Tlnirpôt; c'eft 
elle qui ert^ juge , Tiitilïté , ' Pétenduç , le terme 
& la réparation.- Jatnâis on n'y. a connu de 
ces fixations ou' interprétations arbisraifes , qui 
dépendent fouvent du caprice du de la fri-? 
ponnerie d'un dernier Cofhmis,' fans qu'on 
puiffe l'obliger /à rendre compte de ce: qui 
autorife fa demande. Les Riëhçs feus 'une 
telle Admîiiifl?ration contribuent -donc aux Char- 
ges publique^ à' pfrôpottion de leur ^ForTune : 
ce n'eft pbint TAgent du Fifc, -c'^fl: la: fcôi 
qui exige rimpofîtion, .& cette^-Loitchaqûe 
Particulier fe-l'eft impofée à foi*înêmè. 
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D'aîlteurs retendue des Impôts n'eft janûus 
en Angleterre que dans une jufte proportîoa 
awc les bèfdins réels de l'Etat. ."Un nouvena 
Subfide ne peut y être regardé comme une 
Exa6tion. Les Rfepréfeatàns de la Nation Se 
Ja Nation elle-même ont fous ks yeux un 
Tableau fidfilie des Revenus ôç des Dépenfes 
publiques ; ce ne font point de ces Etats fim? 
plement imprimés , fans aucune autre Garantie 
de leur exatSlîtude que des certificats dotiné^ 
conjointement j'.pbur la partie des Recettes, par 
quatre. Chefs de ' la Maltôte ; & fans la figna-s 
tare du plus petit Commis pour la partie des 
Dépeqfes. ' Les ' Compte» rendus • en Angle- 
terre: font foùfùis avec les Pièces à- T^pi^ij 
font vérifiés & difcutés par les Repréfentafi$ 
de Ja Nation j l'Impôt, Reconnu néceffaire^ 
eil offert p^r le Patriotifme avec le même 
çOTpreflement qu'il feçoit remis à Ja Nation, 
dèî qu'il ceflTeroit d'être utile. Cefî dans un 
tel pays qu'on ne craint point d'aflbcier fa 
fortune à celle de l'Etat qui, dirigée avec 
^ant de fagefle, peut ^rpuver des revers, 
mais non pas être engloutie par l'avidité, U 
t^épenfe ôcks déprédations. 

Les Miniftres en Angleterre ne font point 
àbfdlus, conimé en Finance; ils y rendent un 
compte exa6l de leur conduite; -&'non feule- 
sdêiit il efl permis de les J?egarder en face. 
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mais même s'ils fe trouvoîent Coupables, h% 
Loix ne refteroient point alors fans vigueur, ni 
leurs Concuflîoïis impunies. Par-là ils fe trou- 
vent circonfcrits dans leur véritable Sphère: 
c'eft une Tâche qu'ils ont à remplir; & non 
pas des Ordres à donner , des Loix à difiler , 
dès Coups d'Autorité à exercer chaque jour* 

Chacun en Angleterre efl conftamment 
fous la Sauve- garde de la Loi; & le dernier 
des Citoyens a des Droits Sacrés que Thomme 
le plus en Crédit ne pourroit bleffer impuné- 
ment, ; Le Bas Peuple , fi j*ofe m' exprimer, 
ainfi , cette Clâffe de Citoyens fi moleftée en 
France, jouit en Angleterre de bien d'autres 
douceurs j & outre que fes Salaires y font à 
plus haut prix, il femble y être à Tabri de 
tout événement malheureux, de tous les effets 
des infirmités humaines : tandis que chez nous 
le Payfan & le Manœuvre meurent de faim, 
fi les rigueurs de THiver défendent la Terre 
& ferment les Atteliers, ou fi une Maladie 
les obfède: chez les Anglpis, des Contribu- 
tions, difl:ribuées dans chaque Paroifle fous 
le nom de Taxe des Pauvres, offrent toujours 
une reffource à Tlndigent lors de la fuipenfion 
de fes Travaux. 

Telle efl pourtant la Conflitution des deux- 
Empires dont on veut mettre les malheurj 
^ en Parallèle, Si le Peuple Anglois efl mifé- 
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rable; comment doit- on regarder la fituatîon 
de celui qui habite la France? A la vérité, 
dans la Capitale, plus de Reflburces lui font 

. éprouver moins de gêne j & pourvu qu'il 
ait de quoi s'étourdir le Dimanche fur les 
Maux de la Semaine, en fe livrant' dans cçs 
lieux de crapule à la paffion qui le domine, 

' îl s^inquiéte peu du refte. Mais dans leg 
Provinces, où tout eft reftreint; où les for- 
tunes plus médiocres rendent les falaires plus 
modiques; où il faut bêcher un champ toute 
une année pour obtenir le plus étroit néces- 
faire; où un jour de Fête eft un malheur 
de plus. Le Peuple Anglois eft Miférable! 
Mais il ne re^joute ni les Commis, ni les 
Extenfions, ni les Injuftices; & en France 
on ne voit partout que Rigueur & Oppres- 
fion. Le Peuple Anglois eft Miférable! Mais 
dans fes moraens de Calamité, le Gouverne- 
ment lui offre des Secours certains; tandis 
qu'en France, il faut alors qu mendier au 
coin de la Rue, ou mourir à rfîôpital. Le 
Peuple Anglois eft Miférable! Et les Impôts 
de cette Nation ne montent qu'à quatre cens 
vingt -fcpt millions} lorfqu*en France ils font 
de Jîx cens millions , fans compter beaucoup 
d'acceffoires. N'eflayez donc jamais de fem- 
blables parallèles; ou fi vous en faîtes encore, 
qu'ils ne fervent plus qu'à montrer le mal 
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tel ;qn*il efl, pour qu'à la fin on îè tèpare. 

D'ailleurs, qu'on ne s'y laifle pçînt tromperl 

Ce ti^efi: pas la précaution qu'a eii l'Angleterrç 

d'affeoir chaque Emprunt fur une. Impofition , 

qui a fait valoir dans cet Empire le Syftèmé 

du Crédit Public; c'eft uniquement la certitude 

de l'emploi utile des Deniers publics, que le 

régime fcrupuleux & fage du Gouvernement 

afFure à chaque Prêteur. Voilà ce qui foutient 

ce Crédit immenfe, même au milieu des plus 

grands Revers : c'eft cette Participation aui 

affaires de l'Etat qui nourrit, qui enflamme 

fans ceJHe* le fentiment du Patrîotifme: c'eft 

cette Connoiffance précîfe de toutes les 

Opérations^ qui contient perpétuellement les 

Adminiflrateurs dans les bornes dii devoir & 

de l'honnêteté: c'efl cette Liberté de pouvoir 

élever la Voix contre leurs Ecarts qui les 

rend attentifs : c'eft cette Affurance de ne 

pouvoir être puni avant que d'avoir été 

reconnu Coupable, qui confejve à l'Homme. 

,fon Eçergie, en refpeélant fa Dignité: enfin 

c'efl cet Enfemble de Perfe6lion qui fait chérir 

& refpefler à l'envi le Souverain dont cette 

heureufe Harmonie paroît , être l'Ouvrage ; 

quoiqu'on ne la doive qu'au maintien de* 

Loix, qu'il fait être fa force, & qu'il met 

tous fes foins à faire obferver. 



(47) 



CHAPITRE X;XI. 

Malheurs de Charles I , Roi d'Angleterre , ^ , 

leur Caufe. 

^uicoNQ:u& connoît THiftoIre n'a pu ou* 
Uier ce git'îl • en coûta à Tinfortuné Charles I, 
pour avoir voulu enfreindre les Loix de fon 
pays. Entiéreroent. livré aux . pernicieux con- 
feils- de Boucfcingham fon Favori & fon Mî- 
niûre, il fe laifla perfuader que fon Autorité 
devoit être fupérieure aux Loix. Mais il 
trouva dans les Membres du Parlement 
d'Angleterre une réfiftance contraire à fes 
volontés, âî ne pût jamais les faire confentir 
^.ce qu*il étendît la Prérogative Royale pour fe 
rendre Indépendant. Alors fon Miniftre, qui 
brûloit déjà du défir de pouvoir en toute 
liberté abufer de la confiajice de fon Prince, 
lui coni^illa de caiTer le Parlement» 

Cependant , obligé d'eo recréer un autre y , 
ée Prince trouva le même Efprit Patriotique 
dans cette nouvelle compagnie qui, caffée à 
Ion tour , fut remplacée par un ^ troifîème 
Parlement non moins inflexible. „ Ce qui 
^, fit voir la force des Parlemens , dit Claren- 
,> don, puifque l'Autorité Souveraine femble 
,^ alors être réduite à la dure néceflité d'en 
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^ abolir l'ufage , ne pouvant en borner It 
„ jurîsdiftion/' {a) 

Sitôt qu'il n'y a plus rien de ftable dans 
tin Empire, fes Droits, qui repofent fur 
Immutabilité de ceux des Peuples, devien- 
nent néceflairement auflî verfatiles que leurs 
bafes. L'ordre troublé , les mécontentemens corn- 
mencent: le Prince, contraint alors de ren- 
chérir fur les rigueurs, aliène contre lui les 
efprits de plus en plus; & dans ces momens 
d'orage, un homme mcme du néant, avec de 
la té,mérité, de la valeur, & une fortune 

propice, peut fouvent aller bien loin. Tel 
fut Cromwel, qui fous le fpécieux prétexte: 
d'arracher fa Patrie à rOppreffion, la chargea, 
de Fers trempés dans le fang des Peuples.- 
C'efl: aînfî que les Nations font toujours le< 
viftimes de ces Révolutions funeftes; mais le^ 
Princes , aifez împrudens pour y donner lieu , 
\^% favent auflî payer bien cher. 

Que de regrets, que de repentir ne dut 
pas éprouver le malheureux Charles I, pour 
avoir écouté les confeils perfides de fon 
ambitieux Minîllre; lorfque le 9 Février 1649 
il fe vit conduire à TEchafaud? Crime affreux, - 

dont 



C^) Abrégé chronologique de l'Hiltoire de France, ptt 
le Pféfident HénauU. 
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dôôt fut bien punie TAngieteri^e par lé 

Monftre qui le lui fit commettre ! mais qui ^ 

cffVaiit auffi une leçon terrible à tous les Rois, 

xie.î pern^it plus , après que tout fut rentré 

dans J'ordire , qu'aucun de fes Souverains pût 

/onger à fouler aux pieds hs Loix de cet , 

Empire. 
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C tt A P I T R Ë XXiL 

Fin du parallèle des deux Gouvernemenfi 

v^'est fur un Gouvernement qui punît lé 
PuîflTant Coupable & protège le Foible Inno- 
cent j c'eft fur un Gouvernement qui fe motitrë 
toujours à la même hauteur, parce qu'il hë 
conuoît que la Loi & fon exécution, que le^ 
Mïniftrès de France , dont les opérations foîic 
auflB incohérentes que leurs volontés font injùfteé 
& albiblues, veulent que îeiir Adminiftratioiï 
'obtienne la Supériorité. Mais vainenient ils 
Vont la chercher jufques dans les plus petits 
4étaîls de coniparaifon; Et pour les Emprunts' 
mênàeSj la confiance publique ile pouvant fe' 
teflembler en rien dans les deux Royâume^V 
les opérations n'y peuVent avoir le mêii:*? 
lîiccés, ni produire les mêmes aVaiitage^r^. 
Tome m. D 



C 50 ) 

En effet, quoique les Emprunts en Angle- 
terre foient remplis en partie par les Etrangers, 
cette Nation n'a pas toujours befbin d'offrir 
des .Gages aux Prêteurs, puifque là Dette, 
compofée , & des arrérages de la dernitère 
Guerre, & des différentes Avances feites par 
la Banque, étoît une Dette non fondée» Ainfi 
dans cet Empire, lorfqu'à un Denier près, 
chacun fait Temploî qtfî a été fêït des Revenus 
de TEtat; lorfquey cette Publicité ne permet,^ nî 
d'en rien diftraire, ni- d'en rien dîffiper; lorfque 
c'efl: la -Nation elle-même qui ordonne la 
répartition des Impôts & leur Application ; 
lorfque les Emprunts font conflamment employés 
conformément à leur deftination; enfin lors* 
qu'un Mîniflre rempli de qualités diftinguéés 
eft chargé de cette deilination i n'éfl - il pas de 
toute évidence, qu'avec un tel ordre de cfaofei 
on doit tôt ou tard arriver au biit ? Au côn- 
traire, on ne fait que s'en s'éloigney de plus 
en plus quand , placé au milieu du Cahos , off 
n'a que des Sophifmés k propofer aux Peuple^,, 
ou pour leur faire Illufîon , ou pour fortîf 
d'Embarras. Tout ce. qui n'eft que Forfanterie 
ou FaUffeté fe laiffé promptement appercevoifî 
Ce genre d'habilité ne conduit qu'^à faire 
naître les foupçons ; & par conféqUent ijf 
détruit bientôt cette Intelligence qui ^ft l' Allie 
du Gouvernement* . 
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C If a'p J T RE XXIII. * ' 

Motif ^'paitiéuliet qui atàfTrifini Tadïnijfiûh è$s 

. :Mmpfm^S'en Angleterre y ^ \nianmins les 

'fm0/i¥r effets quHls jr 0nt '^rodait. 
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Xi^. c CXN5 TiT tj T i4Bi H da JÔou^^eraëmeht An- 
-glois^.-fecoiidée par Hiftimenfité de foii Gora- 
m^rçe^ permettoic, JéiBCtafi^émeôt peut-éc>e.â 

. ceCL.Etittire* Tadmiffion '4ii Crédit public^ pour 
fttpptéér ' par ce moyen de Force à <:e -qui luî 

, ftianquoic efh Etendue '& en Populadon. Cepea* 
dant foD ambition & Tes malheurs ^ ayanc 
bientôt, forcé cette 'Natidtt à faire un ufagé 
trop fréquent de cette réflbufcçj. n'eft'-ellé paà 
devenue funefte auiS^our l'Angleterre? Noil 
jîiat qtre j-acquiefce à Œ que, fe tfouvànC àujTdur- 
d'hui épuifée, elle en Ipiti viènue au point dé 
ne pouvoir prefque plus Emprunter; mais par- 

' ce que „^ raccroifîfeméïlt '^ là 0ette ^rfîliquë 
^, a comme^ dénaturé PE/priP S&chily'en multî- 

. ^, pliant chez quelques Nations le nombre de$ 
jj pérfbrthes qui ont tin intérêt cofitraire' à 
'ji fintérêt commun : le? "l^entiérs Veulent par 
,, dcffus tôdt l'a ricrhèffè-du Tréfot Royal; & 
^i comme retendue des Impôts en eftla iburcé 
j> la plus facile j Ic^ T r ib u t aires (& le Peuplé 
. I, furtotit qui en cotnpofe la principale partie 

D s 
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„ & qui n-a 'point d'argent à Jirêter) trouvent 
auJQur$l!hui, dans. le. fein même, de TEtat , 
uné^ pâffiê** advérfe dont le créait & Tin* 
^ fluence s'accrpiffie^ut de. jouren jour- . . " 
- ,^ Enfin, ^ dans les, Pays Monarchiques, 
,j retendue • de -U Dçtp publique, qui attache 
tant de Fortunes, à un engagement duPrincft, 
•aygmiîDte inutilement la PuijSance de PAut^- 
:fixé:i Et dans ^l^s Pa^ys Libres ^'^ek' que 
l]4H^fi^'^^^^ y .nf«»f^;i^Ée de. cette Mêtne^ Dette 
affoibUt^ peut - êtr e:\Ux. Vertus Républicaines , 
en. habituant une ^grande partie de la Nation 
,, à redouter^ parrdeflus tout, le plus petit 
i^ibrariiçment: dan^ les reflbrts du Gouverne- 
^-,:î3îenti ou le plus, léger changement, dans fes 
„ hafbitudes (a)/' . . V . : «. 
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C H A PvliT ^ E XXIV. 
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y^0/lres.,quâ'iles Emprunts^ ont oçcafipnnés en 
.^Françe;^ ^. leur. înfi'ffijance^ ..... 

^Es REPROCHAS, à faire à ce malheureux 

»... . - * *-^ 

Syfléme diï Crédit Public .pourroient s'entalTer 
aifément , furtout aprçg Taveu fait que .les 
Emprunts pnt été la caufe de tous. les. Malheurs 

i ■ ! ■■ ■ i r | | , ' 
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C^^ De rAdtnioidracioa deji Financei, p&r M.Nccker. 
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de la France ; „ parceque la haute opînîçn , 
a - 1 - on dit au Roi , que le.s Etrangers & £t!i 
Peuples ont coijçue de fa fagefle & de fa 
„ probité.,' a fait affluer avec abmdance les 
Capitaux de toute r Europe vers le. Tréfqr . 
Royal (a).'* Et' vous reconnoiiTez en même 
tems un Déficit annuel de plus de ccntfoixante 
millions ! An furplus il n'y a point à s'eA 
étonner, quand ce font de ^ pareils Adminîftra- 
teurs qu'on choifît pour régir un fi vafte 
Empire! 

Enfin, fi Taiffluence de toutes les Fortunes 
de l'Europe n'a. pu, ni prévenir, ni arrêter la 
déroute de nos Finances, comment avoir pu 
prétendre que ce feroit une fomme de quatre 
cens vingt mil Hons d'Emprunts, réunie à des 
Economies & des Bonifications avouées être 
d'une marche lente & infruftueufe pour le 
moment, qui,- dans le feul efpace de cinq 
années , pourroit parvenir à réparer le défordre 
& à opérer la libération de cette Dette énorme? 
Mais a-t-on donc oublié qu'à une époque 
où il s'en falloit fans doute que la fituation 
des affaires fût auflî défefpérée; que dans un 
moment où l'on deyoit croire, la Recette^ au 
moins de niveau aVeclaDépenfe; qu'en 1785 
enfin, il a ^été démontré que la Dette Natio» 



Qa") Rapport dé J'Edic de 420 milUans» 
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jîale étQÎt telle alors, que ce ne pjpvtvok être 
qu'au bout de quarante ou cinquante années 
^i d'une Adminiftration farfaite^ au milieu 
„ de la Paix^ que la liquidation des Dettes de 
„ VEtat feroit ajjez avancée pour infpirer un 
„ juftë défir de connoltre avec précijion le dev", 
^ynier terme dç cette granie Éntreprife (a)'* 



CHAPITRE XXV. 

Quelque Précaution qu^on apporte dans fu/age 

' ' du Crédit Public , il ejl toujours f unifie. 

•• ■ ■ ■ 

La science du Crédit Public exige, £sntrc 
autres chofes» que toutes les opérations foient 
^'une naturç à ne jamais permettre d'entrevoir 
le terme des Facultés. Le grand point cft 
d'kîfpirer de la Confiance. Autrement ce ne 
fera que par des Avantages proportionnés aux 
^fifques à courir que l'on pourra jcenter VAmbî- 
pon ^Qs Capitalifte^. & des Etratjgers, Mais, 
iJ ne faut eiicore ufer qu'avec fàgefle de 
pareilles. Reflburces qui, même en y mettant 
de, la prudence, ont toujours quelque çhofe 
^e Préjudiciable pour les Gouvernemens qui 
s'en fervent. Car fp.nt-ce des Etrangers qui 



Ç/i) C^i rAdmînittrajiott des Fina*:c«, parftL Nècker. 
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rempliroût TEmprunt? alors les Rentes ouïes 
Intérêts qu'il faudra payer feront autant d'Argent 
perdu pour le Royaume^ puisqu'il doit néces- 
fairement en fortir. Ainfi h Nation ne pourra 
point être dédommagée, en voyant cet argent 
s'employer chez elle , foit en acquiûtion , ou 
en frais d'exploitation, foit en dépenfes qui 
tiennent au luxe : ainfi le Monarijue ne trouve 
point d^ compensation à faire, entre ces Rentes 
payées hors de fa Domination, & les Revenus 
qu'il retiré des Impôts établis fur les Confom* 
mations. 

L'Emprunt fera -t- il rempli par les Sujets 
de ion Empire? 

Mais »i^. „ dans une Nation ainfi perpétuel- 
„ lement débitrice, le Change doit être très-bas. 

20. „ L'Impôt, levé pour le payement des 
3, Intérêts de la Dette, fait tort aux Manu- 
„ faftures,, en rendant la main de Touvrier 
„ plus, chère. 

30. „ On ôte les Revenus véritables de 
„ l'Etat à ceux qui ont de l'aftivité & de 
„ rinduflrîe, pour les tranfporter aux gens 
„ oifîfs: c'efl:-à-dire qu'on donne des conirao- 
„ dites pour travailler à ceux qui ne travail- 
,,' lent point, & des difficultés pour travailler 
„ k ceux qui travaillent (j)." 

<l«i«»«i[ii—^i—«i^«i«»--— —-—--■-——--■-——■»-■*•*— i^»ii—-—»Wi™»»«i««—««-^ 

C^^ £iprU des Loa, p^^r Moniefiiuleu. 
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De»- là il s'enfuit naturellement que celui 
oui, par le moyen des Emprunts, peut doubler 
f^ fortune, préfère un tel avantage qui n'exige 

^ ?ucun foin à ceux qu'il auroit fallu fe donner 
pqup l'augmenter par le travail & TinduHrie; 
dô*l^ cet efprît d'Infôuciance d'abord infen-t 
fible, mais qui, croilTant à mefure que des 
j-cfTources de ce genre fe multiplient , doie ' 
apporter néceflairement un défaut d'Emulation 
dans la c-ukure des Arts &.des Sciences, df 
yqç inaftion funefte dans le Commerce. 

D'ailleurs on trouve encore un autre calcul 
^ faire: un hpmme qui, par fuppofîtion , pourra 
convertir fon Revenu de mille Eciis en cinq^ 
quelquefois en fix & même fept mille livres de 
Rentes Viagères, mais qui, en contraftant 
Mariage, (dût -il époufer une femme dont la 
Pot feroit du Double de fon apport?) fe ver* 
foît forcé de reflreindre Ïqs facultés, foit ^ 
.çaufê de la dépjenfe que ncceffite un train de 
piaifon, foit dans l'attçnte de fa progéniture; 
cet homme, dis -je, n'héfitera pas de choilîç 
Je parti qui lui aiTure un accroiflenpentd'aifance. 
Voilà donc une fource de Célibataires qui fe 
féconde au centré de l'Etat. Les Fonds ftériles 

. ijue de tels Egoïftes vont donner en maffe au 
(îpuvernement, pour en diftraire enfuite unç 
T>er-tion en détail, peuvent -ils être d'un avan* 
Ijge é^al ^ même apprpchant du bien qui eûç 
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refait^ d'un titre plus propice à la Société , celui 
de Père de famille? Le Libertinage effi la fuite 
ordinaire du Célibat: THymenée recevant îe^ 
premiçr fes atteintes , . il n'y a plus' que haine, 
parmi les Epoux ; <& les Enfam forcés dç 
méprifer leur mère , fe détieftent. entre euiç 
néceflairement. 



CHAPITRE XX VL 

l.es Emprunts Viagers doivent être regardés com* 

vie mains onéreux. 

Ou zksEmprunts font viagers: ou ils font 
rembourfahles à une époque déterminée: ou 
encore les Intérêts en font payables jufqu'au 
rembourfemqnt dn Capital. 

Les Emprunts Viagers, quoiqu'ils obtien- 
nent dits intérêts plus confidérabfes,' ont né- 
anmoins toujours été regardés comme plus 
avantageux, malgré tous leurs inconvéniensi; 
parceque chaque jour emmène des extînétions 
nouvelles; que les premières arrivées fournis- 
^ fent peu à peu de quoi payer le furplus; & 
que le tems, fuppléant au numéraire pour 
Tacquit du 'capital, opère enfin quelq.ue jour 
Textinélion entière de la charge. C'efl même 
pourquoi notre Dette a été confidérée par 
M. Necker, comme moins aggravante que 
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celte de TAngleterre, ^uoîqu'étant d'une fom-» 
me égale en 1785, va qu'il y awit cepen- 
dant une différence effentielle entre les Ùeîtes 
des deux Royaumes; car la France parmi les 
fienn^s comptait alors quatre'' vingt' un millions 
de Rentes Viagères ^ & r Angleterre n'avoit que 
trente millions environ d'Intérêts^ qui dévoient 
s'éteindre dans un efpace de tems déterminé^ 
toutes fes autres Dettes étant perpétuelles (a)^ 

On a vu que le Gouvernement paroiiîbît 
enicore perfiiadé 4e la préférence que doic 
avoir ce genre d'Emprunts, lorfqu'au mois de 
Mai dernier il a ouvert celui de/oixante mil^ 
lions portant création de Jix millions de Rentes 
viagères; ayant annoncé qu'il avoit cru de^ 
voir s"" arrêter dans ce moment à rai/on dés cir^ 
confiances h un Emprunt en Viager (Jb). 
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C H'A PI T R E XXVII. 

]?ar quelle Rat/on F opinion du Gquvernèment 
depuis le mois de Mai 1787 a -t- elle varié: 
furie choix des Emprunt s "i 

Les circonstances ont-elles donc chan-» 
I gé depuis cette Epoque? Ce mot n'exprimoit 

(d)^ Dé rAdminillration des Finances. 
(0 £<!*< portant création de fix MiiHions de HeQtss 
Viagères» du mois de Mai 17^7. • 



îrfàrs qtre Je^ëftSn ^Wcrfent^^ôu^ d'être 
foulagést Ec*^eft ce qaî a dët4$i:nnîié 1q G<mr 
veiTiement pour ùiï EAprant ^Viager,' afin 
qne le bénéfice/ des extiiïftiimi qtii' fiirvien*^' 
^^ro\&àt y fût clia^iie année mpîoyé^à taàtnU 
^taîon de la^ f^rHe de rimptpfi^ion qui j ferok 
pffeStif, \a) Mais depuis le mois 4e Mai quel 
^oufageraent otît 730110 reçu les Peuples ? le 
;j)oids des Tributs n*a • t - il pas ^ au contraire , 
augmenté d'«ne ,Proro^rion pendant deujç. 
"ans du Second Vingtîènte? Si donc, au mois 
-de Mai 1787, les circonftances demandaient 
^ueîqu'anégement pour la Nation, au mois 
•de Novembre fui vant >cecte compaflîon écolt 
-^'une obligation encore plus ftrifte: Et fûre* 
trient ç'écoit bieii .le moins que, conforme- 
mciTt aux ëngagenlens pris avecies Notables, 
on Qût affefté aux ^Emprunts une partie d'Im- 
pojition qui ne devoit durer ^'autant qu^iù- 
durer oient eux-mêmes: (i) Cétoit le moins 
qu'après avoir tant fait fonner cette attribu- 
tion des fix millions de Rehîes Viagères lin 
'mois de Mai accordée à la Taille par la Dé- 
claration concernant le Timbre , {c) on ne 



(^) Edic portant création de fix misions de Reoces 
Viagères, du mois de Mai ijS/. "^ 

O) Ibidem. 
Çcy^^ Oa a rappelé cet article dans le Chapitre précédent. 



parut p^aarretira-cejt^cJç^Aciflfei^gntjj en rcti-^ 
j»Pt, I!Jmj^:iiuî:y aVroitfak.fongçr. 
; Cepeo4ant pn peut direi^ . mais rdans up 
^trç £bi}s.y que depuis le ^ mais de Mai Jes 
^irconftaocies .font en effet changées: car alor^ 
des Notable^ étoient. en,cor^e affemblés; alqrf 
rAdminiftrsition avoic intérêt :de paroître avoir 
quelques ménagemens pour les Peuples; alors 
aufli Ton ignoroit encore quelle feroit J'iflue 
des Opérations des Notables; alors il y avoît 
Jieu- de croire qu'il feroit pris dans cette As^ 
femblée des arrangemens définitifs , & pour 
^toujours à l'abri de cette fatale Inftabilité, 
ouvrage de l'embarras , de. la mauvaife volonté , 
de l'illufion, de l'incertitude, de la faufleté 
& des principes funefles du Pouvoir defpo- 
tique; alors enfin la confiance publique rani- 
mée par un çfpoir, qui même ne devoit pas 
paroître menfonger, permettoit au Gouver- 
nement d'ouvrir un Emprunt en Rentes Via- 
gères à des conditions bien plus avantagçufçs 
pour l'Etat que celles de neuf y dix & onze 
four cent ofi'ertes par l'Edit du mois de Mêû 
dernier. 
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C- H -A* P i ^ R E ^ X^XVHI. 

P" ' . ^ 

ouRQUor, il y a un an, rAdmîniflratipn 

'fé ifigroît-elle: sàôiin?la peîhé de' c^ïéuler ,-ajaiit 

•fe'pérrpeaive ^aldjf^-'^d'uô *Sû|)ï)Iériient do cèrit 

' quarante -^ niïlliélîsl C -eft doitic ' 'cette at^eiite 

'iïdihifëé qui Ta obligé d*adopter' lihë niarclife 




qtié/= ,,jquanC'*^/ai-/ûmtf dey EHfjhruhts; eBb 

3, que - fêttéë'^ de !• céder î pMr'^e''TïfeImer îîfe 
„ ces Etnprunts,' à'- la drcbnftaiWè^'^elle s'efl: 
„ attachée ■ cepaidant à'^réWr, autant 'qu'il 
„ ëtoît 'en elfev- les dahgereux ;efFèts de ce 
„ genre d'Emptunt*'' (a) -/ \ - - ';' 






Ça^ E4it du mois de Novembre J787, portant créaclôa , 
é^Ëmpruncs graduels & fucceflif^ pendant cinq ans. 
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c H, A p I T a i: . xxjrX^s . 

calculs p9ur ^devenir moins à charge» 

«. . ' n . , I ■ • f»" •»» tr 'r "Y ' " ' ■* ' r- v 

voyance, ^VB?..4e,pQiBhin<|^ans .&• qu^;<l%m€h 

.dre ^réeUfimraf pîafttables},^ jl'Etat,? czv^r.Çh^ 
Gouvernemçngni>'êQr ^laj[t-vj^fii|i^eçieii« .^.VA 
ufage abufifi: & que cliafl»q;ffipi$:«- ch^giftp 




d'Impôts eicç^d^ Içs iPv?.cu|a^ (les Tributaï- 
:ies , & paîs. enyçqjje ^es J^pnjnts. doçt la quo- 
tité numérique^ fuffi^ pour; attj^ftpr le; défofdre 
& la détreffe ^4u Tréfor /tRoyal ; , alors les 

' Jntérêta ferçnt ujjiifpenfa^ipmen t. Enormes,:, on 
en a déjà vu des exemptes» , . Çop^iferien de pér- 
fonnes gémiflenc encore des effets défaftreux 

'qu'ont produit" la Diflîpâtlbn "& rinconclufte 
Ibus le Règne précédent? Lbrfqu*iin long tems 
de calme & de pâïx auroit dû difpenfer lé 
Gouvernement de recourir à toutes ces Reflbur- 
ces extraordinaires, non feulement il fe vit 
dans la nécefîité d'en faire ufage; mais encore 
des befoins fans ceffe renaiffans Tobligèrent 
d'obtenir à de très gros Intérêts l'Argent des 



l?ifêma$: Gôjieûdàût qa> fervî à ces derniers 
ffWïâîr îàHmenté fi chèretnenc le Tréfor Royd 
& Ibupiré'iipt^^Ieâ e:ttet)(ioils à^Imptk^ 6pêt6ês 
'^\if7i^ p(li%1i h tnâme é^>eque ib ont 
^i^uiré tux -mêmes des'Sufpe^fîic^fls de Paye* 
znèn^ & ded. Rédaâions dlntérôts. 
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'bitapidfftîo'fi aStUèlk., 

Sï tôiis^ I!:ftrënemefnt ^ Roi à la Cou<* 
tonne, la- fietiatîon des FinàiïCéS étbit erîtique; 
combien • We dok - elle paé p^roître aujourd'hui 
encore plus déplorable? car ce îi'^efl: pas feule^ 
ment ce Vuîde qui trouve à péifle un mot 
dans notre langue pour re^primet; mais c'efc 
cette fuite continue d'incbiidtiîte & de malverv 
fations qui , en épuîfaût toutes les Rèflburcès > 
ent encore ajouté au défaflre* Sans doute 
y, le Tréfor * Royal féytffe ayec rapidité Ir 
,, Numéraire qui va s'y précipiter à tous les 
3, inftans ; liiaîs la Grculation tC'en rapporte avec 
,, lenteur qt^une faible partie ^ans lès Prwintes.. 
,^ Toutes les Richefles du Royaume tendent 
\^ faps cefle à fe concentrer dans les. maina. 
d'un petit nombre de Particuliers : Et Texcés 
des charges publiques ^ abforbant les avances-: 
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j, du Propriétaire, augmente chaque jour foil 

.j> impuiflance' à les payer- par la diminution 

,„ lùcccflîve de fcs produits; ;aînfija mifàfé 

•,,,,efl: extrême; & il rejle à. peine à loi plus 

^gpande poftxç des , Habit ans du Royaume de 

quoi fournifr.à leurs premiGti iefjoïHs {ay^ : 

Comment d'ailleurs en pourroit*il être autre* 

lâèfit, àTégard délîmples Particuliers qui h*onc 
pour vivre, que . les. ptpduit^, d'un domaine qui 
ne rapporte qu'à force de foins &de'débourfés, 
ou que les reflpurc^s d'un état toujours borné , 
& fur quoi il faut , chaque année , prélever le 
plus^clair pouf ^qguii;ter Jed Impofîtions ; quaiià 
le point^ de réunion de toutes les- Richefles ; 
qijand le Tréfor Royal qui r^j^pit tous les ans 
fix cens millions p leiquels, ,^ çxç^dant déjà les 
,y^Deux .Tiers ,da Produit réel du Spj de la 
,3 Frapcç > arrachent des maijis du Cultivateur 
„. les Fondsip4ifpenfa.bles pour obtepir-lefe Bien^ 
^ faits à^ la Nature, privant ,1e Jourpàlier, donc 
„ lajmifère enchaîne les bras, du plus .étroit né- 
„ ceffaire, Et,.laifîant,ainfi,les Provinces fans 
„ mouvement & fans vie, tafiflent la Source. 
^ r^^elle des RichpfTes. de l'Etat pour les englou*. 
,, tir dans le gpufff^.qui les confume & les rend. 
,-rj,; .;: ■ \^ : \ '/.,■ jy ï aliment ^ 

/ • - ^^ - — . - . ■ ■ ^ ^ - ■ .^ ■ . ■ r ' 
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>"(2f> Arrêté ivt Parlement de Daopbiné, du ai Nii>vfeaw 
bre J7&7* 
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5> f aliment du fàfte ^ de V avidité (à) ; '* quand 
enfin le Tréfor. Royal, qui, après une Recette 
auffi confidérablé, devroit regorger d'Or, ne 
s'entr'ouvre que pour laifler appercevoîr un 
Vuîde continuel & progreflift 



CHAPITRE' XXXI. 

" Réflexions capables de détruire VErreur. 

ji PotJR étourdir le Monarque fur les Mal- 
heurs de ÏQs Peuples, on a pu fixer fes regarda 
fur ceux qui affligent les autres Nations; on 
n'oublie pas vraifemblablement de lui montrer 
la Dette Publique comme devant être l'objet de 
fbn indifférence : les moyens de perfuafion eu 
cette partie font encore plus faciles à trouver* 
Et qu'importe l'étendue de cette Dette, peut- 
on lui dire , puisque l'argent , qui reflue du 
Tréfor Royal entre les mains des Rentiers d0 
TEtat , pafle enfuite jufqu'aux derniers deô 
Citoyens par l'effet de la Circulation & fe 
partage àinfi entre tous ? Mais il faut que 
ceux-ci le gagnent avant que de l'obtenir i 
quelle efl: d'ailleurs la portion qui en revient 
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(,à) Arrétié da Conreil de Rouffillon , du i Sepcesi&ffli 
1787a 

Tomt m. E 



Ç66) 

k chacun, & balance- 1- elle, à beaucoup pré.^, 
rimpôt qu'il a payé pour fervir ces Rentes? 
Enfin n'y a-t-il pas àes Provinces entières 
où il n'en arrive jamais rien ? 

Ce n'ell pas tout: car à la fin cette Pro* 
greffion fi rapide de la Dette Publique a infail- 
liblement un terme: Et quelles que foîént léï 
Facultés de l'Etat, quand fes Engagemens les 
furpaflent dans une- proportion trop forcée, 
le Difcrédit arrive; & alors le moriiônt de 
Texplofion n*efl: pas éloigné. 

On pourroit n:ême dire que nous tou* 
chons à ce terme funefte, fi l'on en jugô 
feulement par le peu de faveur des Effets 
Royaux, fiirtout depuis près d'un an. Aprèi 
être confidérablement tombés dans les moi* 
de Juillet & d'Août 1787 , iU ont quelquefois 
encore éprouvé une Hauffe momentanée qui 
n'efl qu'un jeu produit par cet Agiotage, mis 
en œuvre fuivant les circonflanees, & qui, 
deux ou trois jours après, découvre la four- 
berie, en laiflant retomber les mêmes Effets 
prcfqu'à zéro. 
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C HAPITRE XXXIL 

Mft'îl vrai que F Emprunt dé 426 MiUlvns foii 
rempli: eji-il vrai qu'il réponde aux Bjpé^ 
tances ? 

On A beaucoup ifaît i-eténtir que le detnier 
Emprunt étoic rempli : mais alors on n'a pas 
ajouté que ce n'étoit que par des Soumîflîons; 
& que, huit jours ar^rant le premier Janvieif 
1788, il s'étoit fait des affaires, non pas à là 
vérité fui- la place , à deux pour cent de Perte* 
Quoi qu'il en foit „ il faut avouer y ** a-t-oa 
dît au Parlement, ^^ qu' au pr entier coup d'issu il 
•^y èjl difficile de douter que ce dernier Emprunt 
^, ne réponde aux Éfpérahces qu'oii en a conçues^ 
„ Si Ton accorde qu'il y a pour deux cens 
^y millîûtis d' ExtinSiîons qui doivent s'opérer 
j, dans les Charges: fi l'on accorde feulement 
3, qu'elles peuvent monter à cent cinquante (^ 
j, à cent millions : il eft manifeÛe que des 
,j Emprunts i rembourfables les uns par les 
^, autres, ne peuvent jamais atteindre cette 
^> proportion: que fi ce li'eft pas dans la 
^^ première , dans la féconde , dans la troifième 
iy année, que ces arrérages ferortt couverts ^ 
^, il viendra une époque enfin, où ces arré- 
3, rages déjà amoindris par des Rembourfe* 
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,, mens, feront totalement ëclipfés par la maffe 
^ „ toujours croiflante des Extinflions (a).'' 
^n effet , -s'il ne faut qu'accorder fans 

examen , cela va tout feul : mais s'il eft permis 
* de fe convaincre auparavant j c'eft autre chofe , 

& il ne faut pas aller loin pour le démontrer. 



CHAPITRE XXXIIL 

De vaines .Paroles, quand il faut des Chofes^ 
ne font pas d'un grand fecours. 

■ 

Pour rendre fenjible en deux mots le Syftème - 
de cet Emprunt, on a commencé par prévenir . 
que Ton formoit „ une CaiJJe perpétuelle d'Amor-* 
5, tiffemcntj de la totalité des Extinftions quel- 
j, conques qui, d'ici à quelques années, doi- 
i, vent s'opérer en faveur des Revenus; & 
„ c'eft pour cela qu'on fupprime dès à préfent 
„ la Caiffe des AmortlfFemens qui étoit fondée ' 
„ fur une partie de ces Extinftîons , afin qu'elles 
,^ relient déformais réunies (J?)'' 
: M. r^ecker, eh parlant des Rembourfemens 
împortans à faire, pour empêcher , que cette fom- 
me déjà confidérable ne s'accrût pendant long- 



ea) Rapport de T^dic d*£mpruncs de 420 millions. 
(O Ibidem. 
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tems aux termes >des Édîcs de création de plu* 
Ceurs Emprunts , a obfervé qu'on n'a pas fans 
doute le Tableau, qu'il venoit de donner j /^r^»f 
à Vefprit ; „ lorfqu'on pztle fréquemment ^ fif dans 
„ le Public^ (f aufeinmême de rAdminifira" 
„ tion , de la nécejjité d'établir une ÇaiJJe d'Jmr* 
yy tijjement:'' cependant ce n'cfl pas lomotdê 
CaîJJe. 'qui importe, c tïfLÏAmortiffement des 
Dettes: & cet Amortiflement,- quoique divifé 
maintenant de plufieurs manières, ne s*élève 
pas moins à un très haut degré (a)!^ 

Mais lorfque, malgré cette Remarque utile, 
& malgré tous les développemens & toiis les 
renfeignemens plus utiles encore dont elle a été 
appuyée, Je Gouvernemepc n'y a eu aucun 
égard i voyons donc , par quel moyen extraor- 
dinaire ces Extinftioûsvpnt s'opérer, tout- à- 
coup .& dans une proportion non moin$ incdn* 
cevable; puisqu'on établit que la mafle <îê ces 
Extinflions peut,/awx exagération^ être eftimée 
à prés de deux cens millions. 
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Ça) De rAdmlnUlr^cioU des Finances. 
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CHAPITRE XXXIV. 

J>évcl9ppffnens donnés au Syjième de l'EtnfrunP 
4e quatre cent vingt millions* 

On a dxt les ExtmiSlîons compQfées i©. de 
cent mlUons de Rentes Viagères àStueUemevt 
^xijlantes (a). Raîfonnablement , peut - on bien 
propofer TExtinfilion de ces cent millîQns viagers^ 
comme un allégement prpxrhain & mêrpe fen- 
liWe de longtems poux le Tréfor. Royal? Par- 
iîroît-qa même du calcul hk k dçux ?niilîons à, 

• • • n 

Îeu près par.at} d^Extinâîons de ces Rentes (b)? 
1 s'enfuivroit que , dans vingt - cinq ans , TErat 
leroiç encore ^rçvé en cette parti? àt cinquante, 
millions anâuels, qui ^bf^r^e^!); ^lu^ d'uQ Dou^ 
jiçnie ^es Revepua. 

Cependant on affure <jue ces feules Extînc- 
jîons , dans Iç cours de cinq aA.s , covryr.iro$iP 
?fx arrérages des, nouveaux Emprunts. Mais, 
qui couvrira TEtat des quatre-vingt dix millions y 
Comme qui forme plus d'un Cînquîçme du 
P^evenu) qui foi Teffteront eticore à pajrer alors , 
çn Rentes Viagères feulement? Qui le couvrira 
çnçoye du Capital des quatre cens vingt millions 
^ont il fe trouvera endetté de plus? 



(^) Rapport de rEmpr^Dt de 420 miliions. 
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h\ N'y a-'t-il pas cinquante millions 
éC Economes dont une partie engagée à des Indem-^ 
nitif, à des Retraites ^ ne peut être d'un bénéfice 
^ préfent pour le tréf or Royal (^) ? Dans ce 
cas.- Jà , pourquoi donc vouloir faire coiicourir 
ici 'ires Economies avec les moyens de reflbuïcc 
nécefTàifes toùt-à-riieure? D'autant que ces 
Economies, ni fpécifiées, ni réaliféeS à beau- 
coup près à proportion de cette fomrae de 
cinquante millions p)ar an, font môme avouées 
être pour le moment tme Charge de pkis pour 
TEtat qui,' cependant, ne peut Te dégager qu'à 
fàîdê des foiriàgéniens & les plus grands & lesi 
plàs pfompts. iS/ f on ajoute enfin ^ a- t-on dit, 
9e ^hième Jàur 19 Novembre ^Ï7iJ7, ce qui fe 
répète fans-'cefTe depuis ^ un 'an: ,» û fon 
„ ajoute les Réformes qui vont êtfe faîtes fur 
„ tous les détails qui en feront fufceptibles , 
„ il fera évident , qu'en fuivant ]q même 
„ Syftème d'Ordre & d'Econoïnie, dont les 
99 effets font incalculables , le Roi furpaffera, 
,, d'une manière fort /f//)m>«r<? aux Efpérances 
„ delà Nation, lès ReJJources qu'il comptoit 
„ trouver dans ? Economie (*)." Cepervdant 
cette £lpéFftH€e r'^ pas donnée fans Reftric- 
tipn: Et k voici: „ il.ejlvrai^ continue -t -on 

(/î) Rapport de TEdit de l'Emprunt de 420 mi:iion\ 
(O Pifcours de M. le Garde de^ Sceaux, prononcé 
dans la Séance Royale du 19 Novembre i?u7, 
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1*; que tous les Bénéfices en ce genre ne font 
fj pas Effe&ifs pour le premier moment'^ il ^ 
,j vrai encore , que certains Retrànchemens 
»t exigent des Reinbourjemen^ qui les rendent 
,> d*abord plus onéreux c{\xQ profitables au Tréfor 
,1 public (a)." Enfin TEdit eft encore plus 
çxpreffif : „ Mais les Economies les plus mul- 
^, tipliées, y eft -il dit, ne peuvent procurer 
^, Jur le champ tout le produit qu'elles promet^ 
i, tent ; plufieurs n,e font qu éventuelles ovifucces* 
%% fi'^^^f & quelques-unes néceflîtent ;les Rem'^ 
,, bourfemens^ qui, dans le fnoment^ les rendent 
'i, plus coûteufes que profitables (b).^' Hé bien } 
rqn oyez donc cet article à l'époque où ces 
Economies étant à la fin çfFedluées, elles fe 
uouveront être une Diminution.réçlle & eflFec^ 
tive dans les Charges de l'Etat! 

3^ Et hs treize millions^ dont W éi décidé 
qu*on fera bénéficier Us Revenus à V avenir fur 
la majje des Penjions, qui s'étoit élevée de vingt-, 
Jept à vingt 'huit millions {c)? Cetce Rédu61;iojt) 
do treize millions n'GÎi encore y de^mêmei qu'eu 
Perfpeftiyisî &: d'une P^rfpe^ive pas fi prochaine, 
puifquè 9 „ jufqu à ce 'que le montant total des 
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Qa) Difconrs' de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
dans H Séance Royale du ip Novembre 1787. 
(h") Edic de T Emprunt de 420 millions^ 
CO B^apporc de TEdic d'Empruots de 420 millimu 
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Penfîoûs ou autres Grâces Pécuniaires & 
Annuelles de tous les Départemens réunis 
foit riàtât àquinze millions , il ne fera accordé 
„ de nouyelî^s Grâces ^ année par année, qu'à 
„ concurrence de la moitié des ExtinSions con- 
„ nues .& conftatées., au jour où TEtat des^ 
„ dites^Gnaces fera arrêté (a).'* Defçrteque 
rEtai; , Ac gagnant ;\ cbaquQ. année , que la 
moitié deç Extipdtions, av^mt que la RéduTéHon 
projetée fpit venue, la diipofition de l'Arrêt 
du Confeil auça eu cent fois le tems d'être 
oubliée; fi.; Toi^ enfijuge du moins par ce qui 
eft arrivé 4.epuif k peu prés cinq ans,, où.l'on 
a vu q^^.une di/pofitîon femblahle avoit iijuti- 
leîpeçt'^t^;,:renQuveUée trois ou quatre fois* 
Quoiqu'il .en foit, il efl toujours certain que 
le fe-ul .^vant^gè^qui fut réfulté pour le moment 
de l'Arrêt du ^Confeil concernant, les Penfions^ 
c'eût été; la Retenue pendant cinq ans, des 
J)ixièn>es . q^e l'on auroit pçyiée à plus de cinq 
millions ,.;fi elle; eût pui aypir ^Reu: , mais le 
Compte,' récemment ren^u^ préfume que. la 
# Totalité des Peofions fera en 1788 de la même 
fomme qu'en 1787, c'ell-à-dire toujours^ de 
yingt 'fept millionf : pourvu encore que les Rete- 
nues foient'compenfées par les Augmentations*. 



Cà) Arréc du Cônfeîl coocernanc les PenGons, da 13 
Ôftobre 17S7. 
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4^ Cependant il y a en outipeptis de vingt 
millions de Dipenfes qui ont un Ternu plus ou 
moins éloigné (s)* . C'efl: ici qu'il aôroit jété à 
^firer qu*on Cb fût explique dViae manière 
plus prédfe: car ce Laconifme ne préf^nta 
*qb*un Double Emploi ^vei^ rarucle dei cinquante 
imitions d'ilconcMni^s^ r' dont h partie qiri n'eft 
point engagée à -^es > Indemnités & à des 
Retraites',' par^îp étfciè néoeflairement €es Dépen^ 
fes qui om UH'Terme plus ou'fHiîns éloigné : âfe 
quoique ce foit -le plus fouvent avec des Mét^ 
^ roR paye "aujourd'hui fes Créahcaèrs: on 
attendra, poW entrevoir un moyen fenfîWe de 
Libération pew TEtat dans ce Quatrième 'Artî- 
de, qu^âl défign^ au mofîns quelqué'^hoFe de 

: A îlMgard du Cinquième Article,' 'formé de 
ces jùfi^ Àugmefkéfions que le Gouvernement a 
iieu d'efpérjsf 4é¥'Améiioi^aiions & Bonifications 
(jU^l Je propeJe^{V)i je crow qu'on atréis fëge-. 
lient fait Àq ne' le 'fixer à aucune^ ïbmmè 
^uek:0nque; '& dans la Situàtîoh àéhiélie des 
yihanoes, c^^'oît^^én effet 4e?'Çii$^ de placer cèç 
^tkle pour -Mémoire. '^^^ •* 



> > 



\ t wmmmmmmmmmmmmmm 



{a) Rapport de TEdic d'Emprunts de 420 milUonu 
(*) Ibidear. - ' V^' 






"k 



<T5) 

mÊÊÊÊÊmmÊim mmmmmmmmmmmmmmm 

C H A? I T R E XXXV.' 

, ■ I ■* • t 

Oiferyations Suçmtif^ 

Tblles ibflti te? Bafes de ce Syf^me que 
Tan a regardées comme le j)(rëfentant jfous leji 
cpuleui:^ les jlus f^vorable^, ,âç çoi»nje étape 
j)ropre3 k £M^e. accéder ei^a la Confinée 
juUique 3UÎK/, Ioq.uiétu^de$ , fSiP( aux , .Soupçons. 
^ent tnillims dp >Reotes Viagères gfti , à ^€^15 
tniiliQns d'Extinftions par An , -fex^gçiy: uçp 
dévolution de cinquante années pour en opérer 
rEaci»a«m t«SteV Oi^îwm#èPimmît?nr d'Eco 
îiomÎQs dont T^ffet^ ajggrjbvqnt pujpur(j'ij9i , ne 
peut devenir utile à l'Etat que pour un tems 
reculé! Treize mtihn's dimimiSs (on ne fait 
quand) fur vingt - huit millions de Penfions !. 
ft®5 de ymgs milHoK^s de D^pon'feiVcttranchêesr, 
^m ibnc double Etoploî ia^eê^^-les^onoiiiitti 
^orûâes M^ ^k. JCîfi^Mv^e fi^iUionsl \3hAéttifSt 
\ article de jujles Augmentations incimméei j'iéM% 
feint »d'Améiiarawon8^-&-deBon*fi^^^^ 
M* a n^' Mv.^péxAfier^ m è^lMer , '^uoiqu^HB'^^'eÛft 
affuré aux Notables que îV»«^^ ^T^l/^éfhffe^ 
jftdt ipas fans 4U]^îkyfvJfî5ni ûécùiéeï ôU éPidem* 
T^eM :ffépàpii^ (à).- ':Cdmpte'fâît\'"uh "Z)^^^^^ 



Ça) D^Cqours ..de - AL tde Sens , ^ononç< à la dernière 
jtjfcmblée des Notables^ 
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exîftattt de plus de centfotxante millions: Et pour 
y parer, quatre cens vingt millions „ d^Eni' 
„ prunts graduels Êf fuccejjtfs qui , après avoir 
„ fervi à éteindre les anciens^ s'éteindront enfuite 
„ graduellement les uns Êf les autres , de 
manière que la mafle des Extîn6lions s'ac- 
croiflant toujours dans une Proportion 
3J Supérieure nu progrès de la Dette ^ celle-ci 
,,'fera d^^horâ Infenjible ,^ & enfuite abjolument 
'^'^' Nulle (à). De -là on pafle à la démonftra- 
tion; mais y arrive- 1* on? Ceft ce que Ton 
va examiner. 
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CHAPITRE XXXVI. 

I 

f • ■ .■■■■.'■■ ■ . ^ 

[. r , Problème à réfoudre. 

^ IL) &JUFJP1T , dit - on ) de prendre pour 
jm; Eatçmplc , les Cinq années prochaines que 
^, Sa • JVj^yellé a cru devoir embrafler dans fa 
>j, Prévoy^ce»^ 

j, La maflç totale des Emprunts ouverts 
^ pour. ces. Xinq années forme un Capital de 
9f quqtr encens vingt millions^. ., 

;^' ,^.:ii/liU ces quatre cens vingt millions devant 
^,/être din^inués de cinquante millions au moins 
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,, jfe Rembourfemens annuels^ qui doivent êtr* 
,, pris fur ces Emprunts^ TEtat ne fe trouvera 
,, eflFeàivement obéré à l'expiration des cinq 
„ années que de cent foixante-dix millions (a).** 

Ceft vainement que, plus de quatre mois 
de fuite , j*ai cherché, j'ai demandé même à 
des Financiers le mot explicatif de cette Opéra- 
tion? Perfonne n'a pu me le dire; & je fuis 
encore à le deviner. A la vérité, ce n'étoiç 
pas le moment de s'exprimer de manière à 
être entendu : quand on efl auili éloigné de la 
poffibilité d'une démonftration , le plus adroit 
eft d'être inintelligible & le plus fage de ne 
rien dire. 

On ne peut donc répondre à ce qu'on ne 
peut entendre ; & je vais me borner à de 
fimples Obfervations. 

Pour être plus clair, il faut prendre la 
Thèfe telle qu'elle fe préfentq. Qn met en 
avant que ces quatre cens vingt millions feront 
fuffifans pour fervir avec les Economies & 
Bonifications à combler le Déficit qu'on recon- 
noît aujourd'hui être de plus de cent foixante 
vîilliQns. Mais , ajoute - 1 • on , cet Emprunt 
fervira pendant cinq ans à faire pour cinquante 
millions de rembourfemens, chaque année; de 
forte qu'après ces payemens faits, l'Etat ne 

C«) Rapport de TEdit d'Emprunts de 420 miliians^ 
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ib trouvera obéré qaô de ctnt foîxitnie'diât 
millions. 

Quelle éft là nature de Ces cinquante finllions 
ée Rembourfemeils annuels & teur véritabte 
effet? Vôîlà pofîdvemeût le mot de ITEnigme» 
Qn âvolt dit aux Notables y avec autant 
d'ambiguïté , qu'il entroit dans le Déficit plu* 
iieur$ Dipenfes occafionnéés par des Refnbourjk^ 
mtns à époques fixes y p2iSknt cinquante millions ^ 
^ui pourroient être opérés par des Emprunts 
fuccejjîfs (a). Eft - ce la même opération qui a 
été annoncée de nouveau le tp Novembre 
dernier ? En l'admettant , robfcurité devient 
encore plus grande* Au mois de Mai on n'a 
parlé que d'une fomme de cinquante millions: 
au mois de Novembre c^eft, au contraire, cinq 
fois cinquante millions: au mois de Mai on 
n'explique point fi c'eft le Capital de cinquante 
millions d'Intérêts qu'il faudra Rembôurfer , ou 
uniquement une fomme de Gnquantè millions: 
shi mois de Novembre oiï a la même difcré- 
tion. Ainfi , daiis les deux fuppofîtions, ce 
feroit ou cinquante millions patoiffant rem- 
bôurfer ce qnQ trois milliards n'acquitterôient 
pas , ou cinq fois cinquante millions , qui font 
deux cens cinquante millions payés à compte dô 



(joTi Difcours de M. l'Archevêque d^ Sens, à la clôcurô 
de V/IJfemblée des Notables. 
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j^lus de imi milliards qui forment le Capital 
du Déficit aâuelt 

Cependant à l^expîtatiotl des Cinq années ^ 
l'Etat ne doit plus fe trouver obéré que do 
€ênt foixMfUe • dix milliens: mais encore » com^ 
ment l'entend- 1- on ? veut -on. dire que le 
Déficit fè trouvera réduit alors à cette fon\me 
de cent foixdntê - dix Mli^ns ? D'aptes ce que 
je viens de faire obferver , (!ette opératioa 
he pouirroit être croyable que poiir ceux qid 
ne fàvéntipas que 2 & 2 ne font jamais plus 
de 4, & qu'ainfi ce n'eft point avec un Ecti 
qu'on en peut rembourfer tnilh : ou fi le 
Gouvernement peut réalifer l'Opération, fand 
Banqueroute, & y faire foufcrire les Créan- 
ciers de l'Etat ; ce fera rendre un grand fer- 
vice à beaucoup de Monde que de leur eit 
donner la Recette. 

Néanmoins ces Emprunts graduels (^ fuc* 
cej]îfs, après avoir fer vi à éteindre les Anciens^ 
s'éteindront enfuite graduellement les uns (^ Us 
autres : toujours la même obfcurité. Ces 
Anciens Emprunts, font -ils ceux qu'a faits 
M. de Calonne ^ ou tous autres Antérieurs qui 
vont être éteints par les Nouveaux? Alors ce 
ne feroit que changer de Créanciers ; & , dans 
des tems difficiles '& critiques , courir les 
rifques de payer de très gros intérêts aux 
nouveaux Prêteurs , pour rembourfer les 
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anciens beaucoup moins chers. Par conféquent^' 
d'une ipart aucune efpèce d'avantage; d'autre 
part des pertes réelles : c'eflf à quoi tout cela 
te réduit. 

D'ailleurs, comment encore pourroit-il 
devenir poffible que ces quatre cens vingt 
millions d'Emprunts^ après avoir fer vi à étein- 
dre les Anciens , puflent s'éteindre enfuite 
graduellement les uns & les autres. Car, pour 
éteindre, il -faut avoir de quoij & fi le Total 
du Nouvel Emprunt étoit ^employé au Rem- 
bourferaent des Anciens; alors on ne pourroit . 
pas dire que ce Nouvel Emprunt feroit dans 
le. cas de s'éteindre lui-même. 

Un Exemple rendra la chofe plus fenfible. 
L'Adminiftration emprunte quatre cens vingt, 
millions, dont elle deftine, pendant cinq ans, 
cinquante millions, chaque année, au Payement 
àes Dettes de l'Etat, gardant, fans doute ^ le 
rejîe pour fa peine. 

Qu'on fuppofe dans la première année le 
payement- de cinquante millions de Dettes An» 
ciennes ; . dans l'année fuivante un égal Paye- 
ment àe. cinquante millions auflî de Dettes An- 
ciennes, & aînfi de fuite, jufqu'à l'expiration des 
cinq années; en ce cas c'efl: un Nouvel Emprunt . 
qu'il faudroit au premier moment , pour cou- 
vrir celui dont Ja partie, deftinée à des Paye- 
mens, n'eût fervi qu'aux Dettes Anciennes; 

& alor» 
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& alors ^ comme on Ta fort bien dit , ce feroîl 
une SucceJJion éternelle d'Emprunts. 

• Si, au contraire, après avoir employé le* 
cinquante millions de la Première Année au 
Rembourfement de Dettes Anciennes > ceux dô 
TAnnée fuivante fervent à éteindre ctspremiefï 
cinquante millions^ & puis encore ceux de la 
Troifième Année font employés à l'Acquit des 
cinquante millions de la Seconde Année & toujours 
de même , jufqu'à la Jévjolutioa des cinq Années j 
alors l'Etat fe trouveroît avoir emprunté cincl 
fois cinquante millions ^ qui foiit deux cens ciri^ 
quant e nîîUîons ^ pour payer cinquante îniîlionst 
&, fans . doute 5 une Opération pareille ne 
ftroit pas aflez punie par dix ans à S^. Lazare* 
Au relie, de quelque côté qu*on retourna 
cette Opération, ce fera toujours prendre d'une 
inain .pour 4onner de l'autre; Et par confé* 
qùent, au bout du Terme, le Déficit fe'trou* 
Vant ail même degré, on peut calculer, fi, 
quand la gêne les rend encore plus difficiles 5 
ces Diminutions 6? Prohabilttés fubféquentes | 
qui referont encore à s'efFe(Sluer, feront capa» 
blés de ramener l'Ordre dans les Finances. 
On verra de plus que le Total de cet Emprunt 
(dût -il être employé chaque année à l'Acquit 
.des Rentes de la Dette Publique;) Be pourroit 
donner plus d*aifance au Tréfor Royal'; piiîis- 
que qui , de cent foixante millions fcpt céiis 
Tome lïl. F 
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trente -fept mille fuatre cens quatre-vingt-douze 
livres y ôte cent mîlliêns; refte encoro^ foixànte 
millions & plus , dont l'Etat fe trouveroit arriéré 
chaque année, & toujours, à la fin du Terme, 
le même Déficit ^ fubfiflant dans la même prp* 
portion; fi toutefois les Befoins n'opéroient 
pas quelqu* Augmentation nouvelle» 



CHAPITRE XXXVII. 

Appréhenfions ajfez jufies , . Efpérance vaine ^ 

Danger réel. 

Il PiROiT qu*Qn a craint que la Somme 
effrayante de cet Emprunt ne prôduifît le 
feul Effet dont elle étoit capable, & qu'alar- 
mant la Nation, elle n'intimidât les Capita- 
lîftes. Aînfi pour tranquillifer Tune & encou- 
rager les autres, on leur a dit: qu'importe la 
proportion de 1^ Emprunt ^ fi cffeStivement la fur • 
charge qui doit en réfulter ejt infenfible ôc fî 
cette Proportion s'approche davantage des 
Befoins (a)l 

A la vérité, l'étendue de cesf Etppjqntf 
graduels & fucceflîfs défîgne une Immenfité de 
Befoins , mais elle atcefte en même tém» 
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ilnfuffifance du kemède : rAdmîniflratioh â 
pris foin elle-même d'en convaincre , et 
aiTurant qu^il ne falloît compter fur rien dani 
la partie des Bonifications, tant que le Trijhir 
Royal continuèmt à éprouver cette gêne habituelle^ 
ûvec laquelle les meilleures Entreprïfes font 
difficiles à cxécuPet iS toutes les RêfSrmiet 
impojjîbles Ça). 

On peut donc, à fon tour, aiFurer pareil- 
lement que rAdminiftration s*efl lans douté 
trop avancée , en difant que , quand „ ce 
^, Plan fage n^auroit enfin que l'avantage dfe 
3, procurer Cinq années d'Aifahce au Tïéfbi 
j, Royal, Cinq années de Calme aui Adminis^ 
,^ trateurs, de combien de îléformes, de Plaîls 
j, fages & utiles » ce Calme fi neceifaîre tfe 
i, peut- il pas être le ÎPrincipe & le Germe (A) ?*^, 
Car où efi doftè le î^rincipe & le Germe ée 
cette Aifance? A n'avoir,^ non pas quatre cens 
i^ingt millions s puifqu'il en a été defl:iné une 
partie à Tacquit de Dépenfo extraordinaires^ 
telles que celles occafîounées par les Préparatifs 
de Guerre; mais à n'avoir <jue»*i. que quatre 
cens vingt millions^ fi Ton veut encore, pour 
parer à un Déficit qu'on reeonnoît* aujourd'hui 



(^) Rapport de PEdit d'Emprunts de 420 miliiênU 
ipj ibidem. ^ , ( 
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, être annuellement, malgré toutes les Réformes 
opérées, de plus de cent foixante fnillions. 

Quant à moi, je n*ai jamais vu d'autre 
aifance procurée au Tréfor Royal par ce der- 
nier Emprunt que quatre cens vingt millions de 
plus qui , dans une cîrconftance défefpérée , 
offroîenc encore un nouveau moyen de diffi- 
patîori à ceux qui ne fongent qu'à jouir. 

.Mais „ faut- il fufpendre, réduire, dimi- 
jj nuer cette Dette Epouvantable (a) ? '' Sans 
^doiite.jj, ce Remède efl inadmiffible, quand 
^y. rHônrieur de la Ration.... quand l'Intérêt 
^^i,. de /oii tes les Nations & l'Intérêt particulier 
V^ dé laTrance, ne s'éleveroient pas contre un 
Vrjprojêt ' aùflî. honteux. De quel droit les 
^•"r^Ôréyiciçrs' de TEtat ne feroient-ils pas 
„1 traités', au milieu d'une Nation Libre, & qui 
^i'rë'dame, avec tant de jujlice fes Privilèges^ 
■"!,' comme les autres Propriétaires (b) ? " Le mê- 
me Remède efl: auflî inadmiflîble quand, furtout, 
^îi' 'y auroit aiTurément de très grands dangers 
*à courir au moment- où les trois quarts des 
*iiabîtans de Paris, aujourd'hui fi paîfibles, fe 
trouveroient réduits à la mendicité & au défea- 
poir. • 

Néanmoins , fous lô vain prétexte d'aflurer 



(^/i) R^apporc de r£iDpr4inc de 420 millions 
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la créance des Prêteurs, on prépare depuis 
longtems, par cette fuite d'Opérations infuffi- 
Ikntcs ou manquées, la Ruine entière de la 
Nation; & lorfque fa Dette s'accroît ainfî 
chaque jour, il deviendra, pour ainfî dire, 
inévitable que finflant de l'ExpIofîon n'arrive 
à la fin pour tout le Monde. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Combien V Adminîjlration ejl loin de ce qiCelle 

promet. 

Iteitt- être que fi le Miniflère eût moins 
manifefté fes intentions & qu'il fe fût retran^ 
ché à dire, comme le 19 Novembre dernier, 
pour que TEnregidrement de fon Emprunt 
fouffrît moins de difficultés, que, fans cette 
nouvelle Reifource, il eût fallu néccjfaïrement 
recourir à des Impôts (à): entendrois-je s'éie- 
ver, de tous côtés, des Voix foufflées par 
la Flatterie, & qui s'écrieroient quoi! vous 
pouvez oppofer des Réclamations à un Plan 
adopté par le Roi pour rétablir l'Ordre â? 



(^) Difcours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
dans la Séance Royale du ip Novembre 1787. 
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commencer la Liquidation de TEtat (a)?> 
Mais on Ta déjà dit ; & chaque jour vieni 
le confirmer de nouveau: on ne voit dans; 
rAdminiftration que . de ces Plans mûrement 
concertés , définitivement arrêtés & qui pourtant 
Je croifent &Je déconcertent fuçceflîvement les 
uns & les autres. Un Arrêt du Confeil du 
4 Mars 1784 ne donnoit-il pas Taflurance la 
plus ferme de maintenir les Difpojîtipns ordon- 
nées pour les Finances , en facrifiant toutes les 
Dépenfes d'Agrément^ en différant toutes celles^ 
qui pouvoient Je remettre y &c. ? Et c'eft-là 
l'époque où le Défordre étoît à fon cpmble. 
Or a vu la précifipn avec laquelle le Minis* 
tère s'eft expliqué à l'Ouverture de rAflem- 
\>\ée des Notables: on a vu ce qui leuç a été 
dit à la Clôture de cette même Aflemblée: 
comme alors , on leur a renouvelle la Promeffe 
formelle de faire exécuter avec exaélitude les 
Arrangemens. pris avec eux, lefquels dévoient 
donner une nouvelle Fie ($ une nouvelle Splendeur - 
|l la France , & aiioient rendre la Situation du 
Royaume plus Aflurée & plus Impofante qu'elle 
Pf l'avait jamais été {b). 
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(^d) Dîfcours de M. le Garde des Sceaux,* prononcé 
4a9s la. Séance Royale du 19 Novembre 1787. 

Qi) Difcours de M. TArcJievéque de Sens, pronpncé 
4fms 1:^ dernkre AH^ mbiée des Notables. 
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Mais aufli cet Efpoir flatteur n'dtoit donné 
quTiutant que les Fues du Roi fer oient fidellemerU^ 
Remplies; Et l'on înfinuoit en même tems que 
ces Vues repofoient/ttr VImmenJitédesReJJources 
que devoit produire la France {a). 



CHAPITRE XXXIX. 

Quelle itoit V Etendue des Prétentions Fi/cales 
I du Minijièrel 

Les ressources refufées par les Notables , 
& que l'Admîniftration elpéroit encore pouvoir 
arracher aux Parlemens , étoîent vraiment 
Immenfes ; malgré que les Deux nouveaux 
Impôts n'euflent été préfen tés au Public, l'un, 
que comme étant plutôt un Allégement, pour 
chaque Contribuable, qu'une Surcharge nou- 
velle , & l'autre , que fous le titre d'une fîmple 
Extenfion d'ancien Impôt. 

11 faut favoir, que les Deux Vingtièmes 
& les Quatre Sols pour Livre, ne produîfent 
que cinquante ' cinq millions; que, d'ailleurs, ils 
ne font qu'une Impofition Momentanée; quoi- 
que le Miniftére, profitant d'un Evénement, 



Ça) Dîfcôurs de M. TArclievôque de Sens, prononcé 
4tui8 U dernière ÂfTemblée des Nnubies. 

F4 



(88) 

*dont les cîrconftances préfentes rendent encore 
le fouvenir plus douloureux, fe foit hâté en 
j-jjl de convertir une partie de cet Impôt en 
, Contribution Indéfinie. C'eft ce qui fert bien à 
prouver commet dés que TAdminiflration s'efl: 
emparée d'un nouveau Subfide; la Dépenfe fe- 
règle aufîîtôt fur rAccrbiffement de Revenu. 
Ainfî TAilgmentatiôn d'Impôt qui ne fe montre 
d'abord que Limitée, finit par devenir une 
îleflburce à jamais Néceffaire, & dont il ne faut 
plus fe deflâifir: commençant par lui donner 
une nouvelle Dénomination qui le rend Extenlîf 
\ volonté; bientôt après, c'eft vous faire grâce 
de le transformer en un Tribut Perpétuel , que 
l'on groflît eni:ore de prés d'une Moitié. 

Mais, puifque lès Vingtièmes & les (Quatre 
Cols pQur Livre ne doivent donner qu'une 
perception momentanée de cinquante ' cinq mih 
, \ions y la Subvention Territoriale & le Nouveau 
' Timbre étoîent donc pour la Nation une Sur^ 
charge nouvelle de cent quarante millions par 
gn ; au moyen de la fixation de Tune à quatre- 
vingts militons^, & des foixante viilUons que la 
yerme offroit de TaUtre. Ainfî quels Soupçons 
défavantageux TAdminiftration ne faifoit-elle 
p^s naître fur fon compte , en reftreignant tout 
^ coup de pareilles prétentions, en premier 
]îeu à une Perception, de Dçux années de 
çlti?i du Second Vingtième, Se puis çn y 
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Joignant une Sommé de quatre cens vingt miU 
lions d'Emprunt? Car, par quel jeu du hazard, 
de la mauvaife foi, ou de Tinconféquence, 
cette Prorogation du Second Vingtième & cet 
Emprunt pouvoient- ils fuppléer un Produit 
annuel de cent quarante millions^ exigés à une 
époque^ où Ton appuyoit bien plus fortement 
qu'aujourd'hui fur la uéceffité & le fuccès des 
Economies Ê? des Bonifications ^ où l'on certifioit 
en avoir arrêté pour plus de quarante millions , 
lorfqu'enfuite on n'en a pJus promis que pour 
cinquante dans le cours de V année fuivante ^ & 
qu'enfin le 19 Novembre, on n'a encore pu 
en fpécifier que pour à peu près vingt millions 
de Réelles (a). 



CHAPITRE XL. 

Ce qui ne fe conçoit pas» 

IvÉPÉTERA - T - ON, comme on l'a dit, il y 
a quelque tems , que les Befoins étoierit en par- 
tie Imaginaires ? Alors la D.emande Impérative 
de ces deux Impôts paroîtra encore bien plus 



C^) Voyez les détails donnés fur les Economies & Amé- 
liorations opérées dans le difcours de M. le Garde des Sceaux, 
pronojicé i la Séance Royale du 19 Novembre 1787. 
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Odieufe. D'ailleurs, par quel Art perfide a-t-ort 
pu, dans ce cas, convaincre le Roi de leur 
faufle Réalité? Par que] Efprît d'avidité a-t-on 
ofé, malgré les Alarmes dès Peuples, infifter 
f^^ une prétention auflî criminelle & punir le 
Parlejnant avec févérité pour s'y être refufé ? 
Quel front n'a "t- il pas fallu pour avoir dit^ 
en face aust NùtableSy dans une Aflemblée 
publique, celle du 25 Mai, qu*ils avoient cû»- 
[laté un Déficit qui n'exiftoit point; & reconnu 
la nécêffité de Nouveaux Impôts pour remplir un 
Vmd$ ilkifoire: Enfin n*eft-ce pas fe jouer 
de la Nation que de lui annoncer aujourd'hui , - 
aiprès tant d'allégations antérieures, que le 
Déficit feroît, fans les Economies & ies Bonifi- 
cations , de plus de cent quatre - vingt -feize 
millions y &. que toutes les Réformes n'ont pu 
encore réduire à eeviifohaMd millions ;^ quand, 
^vant même les Améliorations, on ne devait 
le croire quç de cent qu^ràfite? 
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CHAPITRE XLI. 

Ma Jujlification. 

VA-T-ON me reprocher que, les Impôt* 
ayant été Retirés & la Nation fe trouvant 
Préfervée d'un aùffi grand Malheur , il eft 
déplacé d'avoir Tair de fe plaindra encore? 
Loin de moi pourtant toute idée de partialité oU 
d'ingratitude ! Aucun Citoyen n'auroit plus dô 
Reconnoiflance , envers des Adminiftrateurs qui 

s'occuperoient de ces Réformes utiles, de ces 

• 

Changemeûs fages & hearedfement combinés, 
fculs propres à porter au plus haut point * 
le Bonheur a,u dedans 6? la ConfuUration au 
dehors (a). Mais peut -on ranger, dans \t 
çlaffè des Bienfaits, des Opérations qui" ne 
pou voient avoir que des fuites défaftreufes; 
lorfqu'on reconnoiffoit qu'au Défaut ^ Impôt ^ 
ou d'autres Moyens fuffifan^ ^ il faudroit „ hé^ 
39 cejfairement recourir ou à des Sufpenfions ou 
„ h des Diminutions^ dont la néceflîté la plus 
„ abfolue eft toujours une fource amère Çf 
I, féconde de Regrets, à'injujlîce 6f de Malheurs, 



(tf) Dîfcours de M. l'Archevêque de Sens, proiionctf 
ôaiu U d.cfni^rq ^J/embléi dei Najiakies. " 
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,, fous quelque* nom qu'on les déguife («)." 
Et cette feule idée n'a pas été capable de 
ramener à des voies de Conciliation , à des 
mouvemens de Franchife , à la réfolution prife 
& exécutée de dire & de prouver la Vérité, 
quand tout dépendoit de -là! 

Cependant dès que la maiFe des Dettes 
furpafle tous les Moyens , elle va toujours 
croiflant par le feul effet des nouveaux befoins 
qu'elle fait naître ; & bientôt il faut que le 
Débiteur fuccombe» à moins qu'il ne lui fur- 
vîenne quelques fecours extraordinaires; mais 
il ne peut jamais les devoir à de nouveaux 
Emprunts, qui, loin d'être alors un moyen de 
Libération, multiplient au contraire fes' Obliga- 
tions, rendent fa pofition plus pénible & fa 
chute plus cruelle. Ce font- là de ces Révolu- 
tions dont le Commerce & la Banque offrent 
chaque jour des Exemples. Ainfî le Gouver- 
nement, fe trouvant lui-même dans une occur- 
rence auffi critique, n'a plus d'autre moyen 
pour fe relever qu'une Banqueroute, ou de 
nouveaux Impôts : Alternative qui l'oblige ou 
à vexer les Peuples, ou à avoir à rougîr, comme 
un fimple Particulier, de fon Inconduite <5c de 
la néceffité de manquer à fes Engagemens. 



(«) Difcours de M. le Garde des Sceaux, prononcé 
h la Séance Royale du ip Novembre 1787. 
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Se trouveroît - il réduit à ces extrémités, 
s'il n'eût jamais été dans le cas d'abufer des 
Emprunts; & que faudroit-il de plus pour 
faire rejeter ce Syftème? Ce n'efl: point en 
effet à la Majefté du Gouvernement qu'il 
appartient de fe mettre de niveau avec une 
Maifon de Banque, & de faire con(ifler^to{it^ 
fa fcience dans des Calculs & de fimples Opé- 
rations d'argent. D'ailleurs, y a- 1- il beaucoup 
de fageffe & de prudence à livrer le fort de 
l'Etat à la cupidité de tous ces Financiers & 
Capitaliftes qui , profitant des befoins enfantée 
par les facilités mêmes qu'ils procurent, font 
autant d'tJfuriers à pendre. Quand on a fixi 
cens viillions de Revenus, de tels moyens 
devroient permettre de fe livrer à des Opéra- 
tions plus nobles , & de ne jamais dépouiller 
ce caraftère de Franchife & de Grandeur qui 
montre le Gouvernement fous l'afpeft qui lux 
eft propre. 



tf f •• , * -* 
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, CHAPITRE XLII. 

Ce que la Nation , en payant de Nouyeàuit 
Subjides^ a droit S exiger. 

rîuE sERtENT^î* ceus millions de Kàvéûtis, 
quand il y a un Déficit annuel de plus de cent 
foixante millions 1 Tel fera bientôt, fatns doute ^ 
1* Argument du Minîftère. 

Hé bien ! ce n'êft pas pour rÊtabliflenieiît 
de quelques légers Tributs qt^è les Notables 
Te font retranchés à fè déclarer Incompétens i 
te n'eft point pour la même Raifon que le 
Parlement a fuivi le même Exemple: ce ne 
font point non plus de nouveaux Impôts qui 
ont excité tes Réclamations des Cours Soùve*- 
raines: enfin et n'eft point le Poids énorme 
de tant de Contributions qui, à la première 
nouvelle de le voir encore groflîr,' a plongé 
la France, & Paris même, dans une Confier- 
nation profonde: mais c'efl: uniquement la Caufe 
fecréte & fi obflinément cachée qui produit la 
Diflîpation de Sommes auffi innombrables. Eh 
quoi! 2LVCC Jix cens millions de Retrenus, il a 
pu fe créer un Déficit avoué de plus de cent 
quatre • vingt 'feize millions & reftreint à cent 
foixante! C'efl une Hydre qui s'allonge & fe 
replie félon l'utilité du moment., & qui dans 
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ikî iBouvemeni ccmvulfifs achèvera biœtèc dé 
dévorer ce qui refte ; lorsqu'avec un pareil 
Régime l'Adminiftration va allier la Liberté 
Plénière de faire Enregiftrer tout ce que fa 
cupidité eu fon inconduite pourront rendre 
nécefTailre. 

Sans doute, il n'y a pas un Citoyen, pas 
un François qui ne fît, fans fe plaindre, le 
Sacrifice d'une portion de fa Fortune à fa 
Patrie , fi ce Sacrifice lui devenoît utile. Mais 
qu'on n'oublie pas, que celui qui doit Donner 
a auili le droit de jRefufer ; & qu'en confê^ 
quence il efl bien jufte qu'il faehe du moins , 
pourquoi & comment? Sans cela les François 
ne feroient plus que les Fermiers de leurs 
Domaines; & le Miniflère ne tarderoit pas 
d'annoncer que fon intention ferait de les 
affimiler à ces malheureux Africains , que notre 
Ambition Va aciieter dans leur Patrie pour les 
transplanter, chargés de fers, fous un autre 
Climat brûlant ^ & là , les faire tyranniquement 
travailler à défricher la Terrç , dont nous retirons 
ftuls toute la Suhftance & les Produits. 

Aucun Sacrifice ne coûte, quand il efl fait 
pour le Prince & pour r£tat: mais, que de» 
hommes que l'intrigue conduit feule au manie» 
ment des affaires publiques; que des hommes 
dont l'avarice & les diâipatiof^s mènent la 
France 4 fa Perte; que des hommes qui, ^près 
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avoir fait fervir, tour- à-tour, depuis feule* 
ment 1775 une Augmentation âe Revenus de 
cent trente millUnSy fans. y comprendre le Troî- 
fîème Vingtième, & depuis 1783 plus d'onze 
cens trente 'troisi.millions d'Eimprunts, veuillent 
encore trouver, dans la facilité d'un Enregis- 
trement arbitraire^ ce que là Délicatefle des 
Notable f y h Cîonfcience des Parlemens,i l'Im- 
puîffance des Peuples n'ont pas permis d'obte- 
jiir d'une autre manière ; c'efl: ce qui- peut 
-autorifer chaque Citoyen, c'efl ce qui doit 
porter ^ toutes la France à réclamer plus que 
jamais le maintien de' fes Droits & de fes 
Privilèges! 

, .. Si la Nation eft définitivement obligée k 
faire un dernier Effort; pu Tout,i5fl:;.perdu ; ou 
il ell indifpenfable de prendre des Mefurés 
certaines, d'après une connoiiTance prçcife du 
Mal , pour prévenir une Récidive que l'Epui- 
fement univerfel ne permettront pkis de répa* 
rer une fecpnde fois. „ Le Mal fe fait dans 
„ un inftant, &. fe répare à peiné avec des 
„ Années. Le Vice d'une Adminillration , ou 
„ ce qui en eft la fuite inévitable, l'Erreur 
„ involontaire d'un Roi Jufte, coûte desLarme* 
„ à des Générations Entières (û)." Les Effets 

en 



Ca) Rimontrancei du Parlemenc de Paris, da 84 Juillet 
17S7. 
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en feront bien plus terribles encore ^ s^il fuite 
qu'éternellement la Subftance de« Peuples fervc^ 
d'Aliment à la Cupidité & au Luxe des Conçus* 
iionnaires de TËtat ; & que lesRichefTes mêmes i 
qui devroient maintenir l'Empire au plus haut 
point de Grandeur ^ deviennent la caufe de fa 
Perte, par la trop grande facilité que l'Admi* 
niflracion a d'en difpofer comme il lui plaît! 
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CHAPITRE XLiri. 

Par quelle Singularité le$ Hommes quife montrent 
le mieux p ayant que d'atteindre auMiniJière^ 
fe démentent - ils Jitôt qu*ils y fçnf arrivés i 

Plus la Pofidon étok critique & difficile^ 
& plus un Miuiftre auroît pu s'acquérir liiié 
Gloire Immortelle ^ en f^ivant une nouvelîé 
route. Eh quoi ! n'atteindx:oît - ôtx k ce Poftd 
éminent que pour renoncer aux grandes chofesi 
Et la crainte de perdre quelques iriftâns 4è 
Faveur devroîc-elle toujours f emporter fuf 
Pamour du Bien & du Devoir? 

Une marche honnête âc franche pafoîSî* 
cependant fi facile à fuivre, quand oti fett un 
Roi dont les bonnes intention^} devroien.t faire 
craindre davantage de le trahîrî quand d*ail* 
leurs on fe trpuvoit appuyé par les Vérités qu« 

Tomi IIL G 
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les Notables ont annoncées; quand on étoit 
fécondé par celles confignées dans des Remon- 
trances foufcrîtes par les Princes du Sang & les 
Paifs du Royaume; quand on étoit encouragé 
par les Supplications de toutes les Cours Sou- 
veraines ; quand on eût pu défarmer la Calomnie 
& la Cabale, en laiflant entrevoir à «n Monar- 
que fenfible & bienfaifant la Mifère de fes Peu* 
pies.,. ou .feulement eu lui permettant d'entendre 
leurs JDoléances & leurs Réclamations. 

Que d'aftions de Grâces n'auroit-on pas eu 
à rendre, à un Miniftre qui fe feroit, enfin, 
fnontr^ Jaloux d'^cqmérir de la Gloire! Et quels 
\l\ic fôitnt les charmes d'un Crédit foutenu, 
vaudront -ils jamais la Louange publique? Il eft 
fi .facile de l'obtenir en France , où fouvent on 






la prodigue avant ^même qu'elle foit méritée! 
Il eût étêr'fi beau tlç voit écrire dans THiftoire: 
une'MammJlf'ation KUîfieùfe avoît crevfé VAbyme; 
VEvipire $çAcnôit "déjttf mats la f'értté a' paru: 
ù^^jiltmjîïe ïfpnnête a' eu le Courage de faire 
^rîjfer'joh Flambeau:' c^efi ainji quil a rétabli 

r ardre '& comblé le Précipice que la Diffimula* 

' * ' 

ttQn(^ la. Tyrannie fié pàm oient rendre que plus 
Frofbiid encore. " 

J . Cependant , hormis les Befoîns qui vont 
tooi^ours croiflant, horifais l'erptit déDe/potifme 
GÛi fe déploie dfe pfus eh plus; ce font conti- 
nuel] ement lès nrtèmes détours, la même vacil-" 



ktiofl, la même înfuffifancej ké ifiénieS eJrpfeS* 
ûons^ pour aînfî dire; puifque TEdit du mois 
de Décembre 1785 afluroit à la Nation i* Ordre 
(£ ^ rjpuretnent total d^$ Finances , avec là 
fecoUrs d'un Noufet Emprunt i Ëc pdartant le 
Déficit • a été annoncé , un an après , de cent 
tpéaranté millions : à la yérité , oh a Voulu depuis 
le reftreindfe à cent quinze millions; mais c'étok 
pour le reporter, quelques mois après, à cent 
fôixantê. 

A ees DifFérelices dans la ilature des Befoins^ 
fe réunit la même Variation dans Ifes Reflburcei, 
En premier lieu, TAdminiflration a demandé cent 
quarante millions d'Impôts annuels pour faire 
éclipfer le Déficit f efnfuite, elle s'eft corirentëel 
d'iine Prorogation j pendant deut ans , dil 
Second Vingtième ^ en aifirmaht que , fecôndéef 
feulement par les Economies & les Améliora- 
tiotts , elle feroit fuffifante pour rétablir TOrdre 
& ramener le Niveau entre la Recette & la 
Dépenfe. 

On dîi^a peut'- être qu'alors la force de la 
tetmentation générale a engagé la Politique à 
fe défiftér de trop grandes Prétentions ; ou 
"bien que - c'eft la Bonté du Monarque qui , 
pénétré de la Conflernation de £cs Sujets, û 
préféré de faire taire l'exigence dû moment^ 
plutôt que de réduire la Nation -aiï Défefpoir* 
Cette Compafllon^ ^ui peine bien fon Ame, Mf 

G À 
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promet -elle pas cette Candeur, cette Franchîfe 
qui font des Vertus inféparables de la première? 
Pourquoi donc alors en avoir arrêté les meuve- 
mens ; pourquoi avoir encore fait taire la Vérité 
qui pouvoit feule amener à un Accommodement 
capable de produire un Changement vraiment 
avantageux dans la iituation critique des affaî» 
Tes? Mais dès qu'il falloit^ au premier inftant, 
ouvrir une plaie mal fermée , le but étoit 
manqué pour tout le Monde ; Et le mal , qui 
n'a cédé qu'à de lîmples palliatifs » efl toujours 
terrible 9 qu^md il vient à reparoître. 

Deux Mois après , TAdminiflration a befoin 
d'une ReiTource nouvelle} & c'eft encore une 
XJpération manquée: une Opération qui cou- 
enne que c'efl: de l'Argent qu'il faut au Minis- 
tère & non de vifSds Remèdes ; Et qu'il vouloit 
j'étourdîr , avec quatre cens vingt millions , fur 
rîmpo0îbiliié d'en faire un ufage avantageux 
pour l'Etat ; ou méditer plus tranquillement le 
• projet qu'il ayoît, dès-lojs, de fe procurer un 
moyen plus facile pour fournir à fon Avidité» 
Auflî dés que cette Somme de quatre cens vingt 
millions fera diffipée.... attendra - 1 - on même 
qu'on en foît-là? Dans la circonllance , on ne 
peut le croire, malgré raifurance donnée, il y 
^ à peine quelques mois, qu'on renonçoit k 
établir de Nouveaux Impôts reconnus alors 
impojjîblesi ajoutant que^ quels que fuifent les 
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iefotns qui pourroîent furvenîr, rAdmînîftratîoa 
fauroit y pourvoir, d'une autre manière; Et 
qu'ainfi , relativement à ceux qu'une Guerre 
imprévue pourroît faire naître, elle avoit pris 
fes Arrangemens , en féparant déformais les 
Dépenfes extraordinaires de a Guerre des Dépen- 
fes ordinaires (ji). ' « 

Que devient , -à plus forte raîfon , cette 
PerfpeStlve donnée de remettre aux Peuples le 
Second Vingtième à fon expiration ^ ou un Impôi 
équivalent (i); quand ceux -mêmes qui ont fait 
de telles promefles, après s'être diîgagés de tout 
obftacle, annoncent maintenant qutji^par mal' 
heur , une Guerre imprévue , ou d'autres nécejjttés 
argentés de l'Etat rendoicnt indifpenfables de Nou^ 
relies Perceptions^ ce ne fer oit que provifoirement . 
(^ jufqu'à VAffemblée de la Nation^ que le^Roî 
demanderoit à la Cour Plénière d*en vérifier les 
Edits {c). 

Enfin le Mînîflère veut tellement qlie la 
Nation regarde la Nouvelle des Subfides annon- 
cés, comme une Cefrtitude, qu'il répète encore 
que, quoique les Mefures prifes par les Bonifia 
rations & les Economies ^ lui donnent toute Efpé* 



C^) Rappori imprimé de FEmprunt de 420 millions. 
Ô) Ibidem. 

(0 Difcourjf de M. le Garde dea Sceaux , poar annoncer 
r£dic d'EuUiflemenc d^une Cour Pléoiére» 
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rancê de rétablir f Ordre dans les Finances ^ fans 
recourir à Je Nouvelles hnpofitions ^ il n'eji pas[ 
impoffible que des Circonjlances Extraordinaires ^ 
4es Befoins Prejpans ne robligent d'établir des 
Impôts Pajfagers (a). 

Mais , fuivanc les aflurances non moin? 
authentiques que formelles données aux Nota- 
pies , on ne devoit aJiflî avoir recours qu'à des 
Impôts Pa£agersj & encore après que les Eco- 
nomies auroient réduit le Déficit à cinquante 
^niltions i Et cependant à peine ces Notables 
ont -ils été congédiés que TAdminiflration 
établiflbit un Impôt perpétuel de quatre - vingts: 
tnîllions par an pour remplacer un Impôt qui 
donne cinquante - cinq millions^ dont une partie 
-^ft limitée & Tautre indéfînie- 

]Son content d'une telle Exaftion, le Minis-. 
têre y ajoutoit encore un ^utre Impôt qui eût 
"pïoàmi Joixante millions par ap, qu'on établis- 
foit-avec la Perfpeftive d'une Prorogation pro- 
chaine. 

. Qui pourra faire de pareilles Réflexiops 
fans frj^ronner! puifque la'Cupidité & la Force, 
Jtittant contre rEpuift-ment Çc Tlmpuiflance , 
pe produifent que des Orages funeftes; Et 
Qu'ainQ tous ces Calmes intermédiaires ne fe 
montrent plus à l'imagination que comme de 

(^) Edu de Création de li^ Cour Plénièrc 
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ces Intervalles d'Inaftion apparente dans les 
Foyers d'un Volcan qui, lors de rExpld(ian 
prochaine, va vomir à grands flots le Feu Ôc 
Us Défaftres, & par fes Secoures violentes 
renverfant & engloutîïîant Tout , ne IçiiiTera 
plus à la place de ces Champs Fertiles , de ces 
Campagnes Riantes, cte ces Cités Riches & 
. Superbes , que des Plaines Arides & des Mon- 
t^agnes Stériles çi^ cendre & de pierres cal* 
cinées. . 



. CHAPITRE XLIV. 

Les Premières Epines font toujours pour V Auteur. 

C>E K*EST qu'avec peine, en vérité, qu'on a 
pu fe livrer aux Détails rebutans dont on 
vient cle rendre compte. Plus d'une fois facri- 
fiant aux Dégoûts & aux Confidérations, j'ai 
abandonné la* Plume. Cependapt, après m'étiu. 
pénétré de tant de Malheurs, & lorfqu'enfin 
a ofé luire le Jour Funèbre qui a vu détruire 
la Conftitution ds notre Monarchie ; lui refier 
inviolablement fidelle & lui donner fecréte* 
ment des Pleurs , n'efl: pas aflcz dans |ifta 
Crife pareille. C'eft ce Chagrin tacite & con* 
centré , aux différentes Epoques où l'Ambi- 
tion du Miniftère a ébranlé les bafes de la 
Couftitution , qui a encouragé nos Opprç^fleurs à 

G4 



% 






i 104 ) 

nller plus loîû une autre ifoîs. Si, an contraire, 
II fe fut alors élevé un Enfemble de Réclama- 
tions alTez fortes pour leur en impofer & faire 
ouvrir les yeux au Monarque, jamais fans doute, 
les Miniftres n*euflent pu préparer la Révolu* 
tion terrible qu'ils ont enfin opérée. 

Plus ces Regrets doivent être Senfiblcs, plus 
celui dont rjEfclavage n'a pas encore avili le 
Cœur & éteint le Courage, doit fentir ranimer 
fon Zèle: Réveillant celui de mes Concitoyens, 
alors leurç Efforts pourroient être capables de 
détruire riUuCon qui aflîége le Trône, & 
d'arracher aux ^ Fers, aux Malheurs, à une 
Chute ♦... peut-être, un Empire qui écoit fî 
Floriflant, lorfque j*y reçus la naiflance & la 
vie J La lui rendre eft flirement le Prix le plui 
digne. d'un fçmblable Bienfait; jfel eftleSen- 
Ùment de Recannoiflance quf^me ramène ^ 
comme involontairement, à un Travail que je 
penfe pouvoir être de quelque Utilité. 

La Tâche étoit pénible: j'en conviens. 
Quand on a à fronder des abus auxquels 
participent les Premiers d'un Etat: Quand on 
doit annoncer tîe* Vérités qui fouffrent de^ 
Application* fi humiliantes pour TAmouï - pro- 
pre des Grands: Quand il faut tirer fes Preu- 
ve de ce qui a été dit ou écrit par Ie$ 
JHommcs en Place: Quand on eft prévenu quç 
la Malignité ir« chercher des Interprétations 
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conformes à fon Eiprit; un tql Sujet à traita 
n'offre que des Ronqes à THomme délicat, âç 
il craint de s'occuper du fiien Public qu'il 
défire, à caufe des Mécontens qu'il peut 
faire. 
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LIVRE IX. 



Le Mal & le Remède. 



CHAPITRE I. 

Ce que les Mintjlres ont été dans tous les teins. 

Ventre saint gris! Rofni, le Peuple 
ne me ait rien aujourtbui? — J^ adore Dieu^ 
Sire , quand vous ne quittez yftre Louvre que pour 
lui demander des Impôts : voulez • vous quil vous 
applaudijje^ {a) Tout autre que Henri IV, 
frappé du filence de fes Sujets, ne s'en fut 
plaint peut-être que pour leilr en faire un cri- 
me: tout autre que Sully n'eût vu, dans f ou- 
verture que lui faifoit fon Souverain , que Toc- 
caCon de lui faire fa cour, en facîrifiant la 
vérité à la flatterfe. Heureufe donc la Nation 
gouvernée par un Monarque qui fait apperce- 
voir & interpréter jufqu'au filence de ïts Peu- 
ples ! Heureux les Princes qui ont eu la fagefle 



(a) Mémoires de Sully. 
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4e ne Canner l^r confiance q^^h des Miniftres 
^Bkz loyaux pour ne fopger qu'à la j^Joire de 
leur Maître, en rirquant même j^e hleij^r fpa 
amour -propre! Mais en vgin noua avons par* 
couru rhiftoîre: les iiécles reculés pe nous ont 
montré dans les Kinif^res . que des hommes 
Ingrats d!^ perfides* Les traîtres! on les a vu 
ne faire fervir leur faveur qu'à fe frayer le 
chemin de TEmpire; & quoique, Sujets &; 
Protégés du Prince, ils duflent à ce double titre 
Je maintenir fur le Trône : en s'en rendant 
Ufurpateurs, c'eft leur propre Souverain qui eft 
devenu le premier degré par lequel ils ont pafië 
pour s'aiTeoir à fa place ! 

Enfin dans Iqs fiècles fuivans^ arrêtés de ce 
côté * là par une Conftitutiop de Gouvernement 
mieux établie, & en conféquence plus long- 
tems fiable (a), les Miniftres n'en ont pas 
moins été des Ambitieux qui, après avoir éga- 
lement affervi Tefprit des Rois, ont tellement 
vicié le. régime de notre Gouvernement , que 
ceux, arrivés au Miniflérevavêc des intentions 



C^) Cette flabiUcé eft difté îocoQtçft^ibleinetK i la Loi fou- 
di^mencale» qui a çonfi^v^ la Cooronue à Charles VII, 
|DaU qui, formant unicé avec les autres Loix fondamentales 
^u Royaume, parcage nécefTairement Tatteinte qu^on leur 
porte. II efl fans douce affligeant d^étre forcé de le dire : 
inais ç'eft une vérité bonne à connaîtra» 



plus droites & dçs prîncipet ploi hmméteà i 
ont bientôt vu détruira tout le bien qu'ils 
avoient ofé à peiné entreprendre , pendant le 
court intervalle de leur Adminiftration. 

Voilà comme le* mal y fe perpétuant depuis 
près de deux fiècles, z atteint un période in- 
croyable ^ quand on fonge que cette étrange & 
funefte Révolution s*efl: opérée au feîn d'une 
Nation , qui eft parvenue au plus haut point de 
fupérîorité & de perfe6lion dans tous les gen- 
res: car on ne peut concevoir qu'avec peine 
que l'aveuglement & les lumières aient pu mar« 
cher' enfemble d'un pas égal; & qu^un Em- 
pire, qui s'eft vu Illuflré par tant de grands 
Hommes , n'en compte pas un fbul qui ail con- 
facré fon énergie & fes talens au fervice de fon 
Koi & de fa Patrie , en combattant des Abu» 
qui 9 attaqués dès leur principe, auroient été 
plus faciles à détruire. 

Tel eft donc l'effet de Ja Tyrannie , qu'elle 
abat i'ame & flétrit l'imagination. Chofo même 
encore inconcevable , c'efl que les Ouvrages de 
nos Auteurs les plus célèbres foient parfemés 
d'éJoges prodigués à ces idoles de la Fortune , 
que l'on encenfe pour avoir part aux offi*andes de 
l'autet, & que l'on repoujQTe avec indignation, 
quand elles font une fois renverfées. O Brutus ! 
eft - ce ainfî que tu fervis ta Patrie 1 Cdk 
un homme de . ton caraftàre qu'il auroit fallE^ 
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oppofer auCardlBi^ Duprat, dont rambitioû ^ 
l'avarice firent perdre en û peu de tems » à la 
France 9 cette félicité publique dont elle avoit 
joui fous le Règne de Louis XIL ,, Ceft ce 
^, Chancelier j" dit Mézeraî, ,» qui a ôté les 
^ éleâions des Bénéfices & les Friviléjges à plu* 
,9 fieurs £glifes; qui a introduit la Finalité des 
^ Charges de Judicature;quî a appris en France 
9^ à faire hardiment toutes fortes d'Impofî* 
3, tions; qui a diyifé f intérêt du Roi^ duBlej^ 
.)9 public; qui a mis la Dif corde entre le Confeil 
19 & le Parlement; & qui a établi cette Maxi* 
^y me , û faulTe & fi contraire à la Liberté 
^ naturelle , qu'il n*eji point de Terre fans Seï^ 
91 gnewr («)." Quelle fubverfîon générale! 
Elle fut le fignal & la fource de toutes les calà- 
mîlés dont gémit aujourd'hui la Nation. Sitôt 
donc qu'on eut divifé l'intérêt du Monarque 
de celui de fes Sujets ; dés que des principes 
auili pernicieux purent être adoptés, & que là 
France eût auffi fes Catilina; il alloit de fuite 
que tous c^ Traîtres ne vifient plus dans les 
Cours Souveraines 9 que des Antagonifies qu'il 
f alloit, finoO' égorger, du moins réduire fans 
force & fans pouvoir. De-I^ tous <îfes aflauts 
livrés depuis à la Magiftraturç, dont on a eu 
déjà occafioa de ne citer que trop d'exemples , 

«• " ■ 

CO Abrégé dt rHiliobre de Fraact . 



<k qta^ ehhardîfJTant de jôur*e» jeÀtf léîîdipic^ 
tîfitie, lui a enfin pef mis de ÙLper les fonder 
mens de l'Empire , en renverfant toutes lés Loix^ 



C H A P I T R E II. 

Combien la pofiHon des Parlemens fCétët'^elte 

pas difficile • (^ pénible ? 

Lès Cours Souveraiiies cddoîent - elles mal 
à propos? toute la Nation ^crioft juftement 
contre elles: Réfîftoient - elles ? on crioit en- 
core; Et le Syrtême des Emprunts a attaché 
tant de fortunes au parti de la Cour , déjà aflez 
nombreux ^ que ces Rédamations ayoient aulîi 
Tair d'être g^q^rales. Certes , quoiqu'on eo 
puifle dire, il ell honteux poyr la Capitale que 
de pareils motifs y aient étouffé l'çfprit patrio- 
tique,, au point qu^il n'y. a. pais. une Ville de 
Proyince qui ne pàrôîile ralTemKlèi-'aujourd'hLji 
danj. ies niûrs pliis de Rbniams^ que Rome 
iinême. Ceft aiofi' que" les Mîhîftrès, tôujoufS 
certains que les Peuples" quî iQ trouvent placés 
les flds près dii Tfôiîe feront de leur parti, 
h*ont plus craint de . fé ôdrter' aiix^ dernières 
extrémités ; Et que tout 'M'^gïurat s'efl yîi 
ïéduit à la dure nécêflîté de tfâhir fa' Cons* 
cîénce , ou dé pèi-drè à la fois* fon Etat & fa 
Liberté. 



• «•. 



» ... 

Qxi*on ajoute- i ces premiers effets de fe 

Tjrannîe les autres motifs particuliers qui ont 

pu ferrîr quélguefoîs à faire naître du pefichant 

. à k féconder! Il eft toujours fâcheux d*étre 

partagé entre fon Devoir & fon Intérêt. Tro^ 

de réfiftance peut amener une interruption dans 

!e cours des affàîïes:\Et cette fufpenfîon enlève 

tout -à- coup dfyuze à quinze millt Unes de 

Rentes, ■ On aune foftufte bdtftéei une maifoii 

à tenir, des enfànsà éleVer, d'autres à placer; 

enfin fon avanc^menl: àtuivrê; que de Confî- 

tîérations puiffantes qui viennent lutter fani 

ceffe dans le cœur des hommes^ contre Tatmouif 

du bien & le défir de le faire l Mais avec 

ides fentimens, on ne doit écouter ^e Fhon- 

îieur ? Sûrement : cependant ceux quî débitent 

ibuvent ces beltes phrafes dafife-là 'Société, 

ftroient les premiers à faillir j ' fi on les mettoit 

à ' de fèmblables épreuves : pîus d*une fois 

itîême eïl-il atrivé qu^un- intérêt perfonnel 

lëiaret aîftul fait tenir un pareil langage," 
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C H A P r T> R JE UL 

Dtfférens Fffaîs faits par V Adrhinîjlratîftn , pour 
affoibîir Vintigrité des Magîftrats. 

Ce n'est pas que Ton puîfle imaginer qu'il. 
y aît beaucoup de Magiftrats afTez indignes de. 



(lit) 

iiéger dans le Sanâuaire de la luftxce, pouf 
pouvoir trahir '^voloncairemenc les lumières de 
leur Confcience: runaminité des voix, qui a 
tant de fois fait prévaloir chez eux la bonne 
,Caufe » Q^ permettra jamais de le fongen Mais 
les hommes ne font «ils pas un compofé d'illu» 
fions ? Combien de fois juge- 1 «on des chpfet 
avec, partialité 9 alors qu'on croit ne fe décider 
que par jufUce ? Il y a tant de manières de 
voir » de concevoir , de fentir ! Puis ^ les pré* 
yentions ^ les motifs particuliers qui nous préoc* 
çupent & qui nous meuvent , quelle influence 
fecrète & infenfible à nous-mêmes n'ont- ils 
pas fur nos Opinions ? Voilà comme , dans les 
affaires où notre Intérêt encre pour quelque 
chofe, nous jugeons prefque toujours pour 
nous fans nous en douter. C'eft Thilloire de 
tous les hommes y de* tous les corps: c'efl ce 
qui a été parfaitement faifî par rAdminiflra« 
tion ;^ lorfque pour réduire phis à fon aife le 
Parlement de Paris, elle s'eft une première 
fois occupée du projet perfide de le démem- 
brer; lorfqu'enfin on Ta vue tenter ancienne- 
ment de le rendre Semeflre, 

99 Quelque bornée que fût l'Autorité du 
9, Parlement, dans les affaires où ce Corps a 
„ le droit de fe mettre entre Je Prince & la 
^ Nation , pour éclairer & foutenir leurs Droits 
151 refpedlifs. If Pouvoir des Magijirats gênôît 

,, encore 
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]^ HcoTB les 'Mnîjhes^ que du moins oii faîfoît 
i^ quelquefois rougir dd kurslnjujiicts : On pro- 
„ pofa donc au. Roi de partager le Parlement 
,j en deux Corps dont chacun exereeroit fes 
59 fondions pendant iix mois de Tannée: on fît 
i, fentir ^au Roi qu'eii compofant un de ces 
Semeftres de Magijlats dévoués ^ vendus 
aux Folonîés de la Cour y elle feroît déformais 
5^ cnregijltety fans éprouver de contradiction ^ 
,i tous les Edits qu'elle voudroit envoyen 
,j Mais pour ne pas préfenter au Public ce pro- 
^, jet fous une face qui pût V effrayer y ori 
j> publia que le Roi n'avoît deflein de partager 
y, ainfi le Parlement, qu'afin que /^x Magifirats 
„ eujjent le tems de Je délajfer de leurs fatigues ^ 
59 & pujffint remplir avec plus Sexa£titude les 
3, devoirs de leurs Charges. Qu'au refte, la Cour 
\j prenoit tant d'intérêt à ce qui pouvoit être 
„ de quel qu'avantage aux Peuples, qu'elle étoîc 
f, déterminée à fupprimer les Fpices & à aqg- 
„ mentcr les honoraires des Juges, pour ne 
,j plus leur laîfler appercevoir d'autre prix de 
„ leurs travaux que la gloire êf la conJîdératioA 
„ qu'ils fauroîent s'acquérir. 

,, Cette faujje générojité coûtoît beaUcouji 
,, dans un tems où le tréfor Royal étoii épuifé^ ik 
3> pour que cette augmentation des honoraires 
^ ne lui fût point trop pefalîte, on créa de non- 
^, velles Charges i on les vendit & la finance éâ 
- Tome IIL H 
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i^ fut dejlinée à payer les gages des première^ 
„ années» Oh pénétra cependant les arrières* 
„ vues du Confeil: tous les bons Citoyens furetic 
^y confternés en fe voyant privés d'une des 
3, reflburces qui leur reftoient encore contre les 
3, abus qu^on pouvait faire de. la PuiJJance du 
„ Prince. Le Vàrkment ût inutilement fes Re-- 
yy montrances* • • • 

„ Cependant le Partage du Parlement ne 
„ put longtems fubfîfler: la finance des nou» 
„ veaux Emplois ayant été bientôt dijjipéty la 
„ Cour fe trouva embarrajfée de l' augmentation 
^„ des honoraires. Le Peuple qu'on avoit éclairé 
9^ fur fes véritables intérêts ^ fe plaignit haute- 
^, ment de la violence dont on avoit ufé contre 
yy le Parlement; & le Roi qui n'avoit confenti 
„ à rétablîlTement du femeftre que parfoibleffe^ 
„ par foiblejfe auffi confentit à l'abolir, & 
„ remit au bout de trois ans les chofes dans leur 
„ premier état (^)«" 

Quelle nature de Gouvernement! puifque 
c'eft à fon inconduite même qu'on a dû quel- 
quefois rinipuiflance de tout le mal qui en 
anroit réfulcé. Aufurplus, Tannée 1453 offre 
un exemple femblable, & toujours avec le 
Bîême motif. C*eft ainfi qu'un premier effai 
manqué , n'empêche pas d*en tenter un fécond. 



C^^ Vie da Chuacelier de THôpiiaL 
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n varié feulement la manière ; & les Mîhiftrës 
qui né voient que leur objet , c'eft - à i- dire 
tout ce qui peut ferVîr . à étendre un Pouvoir 
qui n'eft déjà que trop grand,, fe flattent 
qu'on n'appércevra pas le but qu'ils fe propofeht. 
Ce fut à Poitiers qu'îlis fohgcfent eii 143^3 
à créer un Parlement ^ en démembrant à cet 
feffet celui de la Capitale. Maïs les vues dé 
rAdmîiliftratiôn , faciles à diftingueir, tie pu- 
rent échapper au Parlement. Il étoit évident 
que, puifqu'ôn voulbit le féparer, on ne fpn* 
geoit qu'à l'affoibHr : il montra donc dans cette 
eîrconftance toute h fermeté qu'infpîre uii 
dévoiiemerit àbfolu au Bien Public; & le projet 
ëchotia. Voici ce que lui diélérent alors fôh 
courage & fa prudence. Du 15 Novembre 
1453 • 99 Sur ce qui eft venu à la notice de la 
jj Cour que le Roi vouloît ordonner un Parle* 
3, ment & Cour Souveraine k Poitiers^ & que 
5s déjà r avait ordonné j & étoit feulement fur 
j, les limites des pays qui y fqrtiroient. 

„ La Cour a délibéré & ordonné , & nom* 
3, mé pour aller devers le Roi*, pour remontrer 
3, rinconvénient qui adviendrôit au Roi & à là 
^, chofé publique , fi ledit Parlement étdît 
j^ inftitué audit Portiers, Me. Yves de Scé- 
3j peàùx^Préfîdent, R. .Thiboufl: Avocat dii 
* i. Roi; & après que la Cour a prié l'Evêque dé 
,^' Paris & l'Abbé de Saint E>cnis, aller devant 

Hz 
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;, le Roi & devers lui, pour ladite caufe; ils 
,, ont été contens d'y aller: &a la Cour défendu 
,, ^ enjoint à tous les Confeillcrs de ladite Cour 
91 qui font préfens^ qu'ils ne partent de cette ville 
,, durant Vabfence dudit M^. Yves de Scépeaux^ 
„ mais que bien &* diligemment ils fervent con* 
,, tinuellement en leurs offices (à).'' 

Ainfi ce fut par rattachement à fes devoirs 
que le Parlement fe défendit de trahir les inté- 
rêts de la Nation. Noli quœrere fieri Judex ^ 
niji valeas virtute irrumpere iniquitates : ne forte 
extîmefcas faclem ^potentis y (^ ponas fcandalum 
in aquitate tuâ (b). «Ceft dans le même efprît 
^ue le grand d'Aguefleau difoit: „ Telle efl 
,9 l'hoDOrable rigueur de la condition du Magi- 
„ ftrat , qu'elle n'admet aucun mélange de 
„ foiblefle. Celui qui ne feientpas aflez de 
,, courage pour brifer les remparts de Y iniquité^ 
,, efl indigne du nom de Juge: & le Magiflrat 
3, qui n'efl: pas un héros, n'efl pas même un 
,, homme de bien (cy\ Et Le Bret, dans fon 
^ Traité de la Souveraineté dont il a outré les 
Droits plus d'une fois: convient pourtant qu'on 
ne doit aucune obéifjance aux Rois, „ lorfqu'ifs 
„ commandent quelque chofe qui efl contraire 



(tf) Regifires da Parlement, 

C*) Eccliq, 

CO Oeuvres de d*Agueflean» 
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j, aux Commandemens 4e Dieu : . . . que Ton doit 
,, pratiquer le même, quand le Prince corn* 
„ mande de faire des pourfuitesy (^ des exécu^ 
,, tioni injufies contre les innocensj bien que 
„ par une légère apparence, elles femblent 
être fondées fur la jujiice :../ étznt ciertain ., 
que de tels commandemens & exécutions 
„ doivent être ten^s d'autant plus abominables, 
„ qu'ils font couverts du voile de la Juftice.'* 

CHAPITRE IV. 

Des Pamphlets dijlribuis à pleines mains par des 

Savoyards au Paldis Royal; des Imputations 

fans fondement répandues à profujion dans la 

Société: voilà les armes du Minijlère contrp 

un ennemi qu'il étouffe. 

Ce n'est que quand leur propre intérêt Texi- 
ge , a - 1 - on publié partout , que ces MagiftVats 
montrent de la réfiftance & de la fermeté, 
N'ont -ils pas attendu pour s'élever contre les 
ordres^ arbitraires, qu'il y ait eu quelques-uns 
de leurs membres qui en euffent éprouvé la 
rigueur: & pourquoi refufcnt-ils les Impôts; fi 
ce n'eft parce qu'ils en fupporteroient la plus 
grande partie ? 

A regard des Impôts : l'objeftion a déjà été 

H 3 
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fépondae dans le cours de cet ouwage; cepenn 
dant comme c*eft le grand point, il faut encore 
pn dire quelque chofe, 

' Certainement û Ton établiflbit une nouvelle 
ImpoGcion qui n'admît aucun privilège, telsi 
que font aujourd'hui les Vingtièmes & teU 
gu'étoient les Subfîdes fi ingénieufemcnt inven- 
tés par M. de Calonne , les membres des Cours 
Souveraines fe trouveroient , comme les autres , 
au rang des Contribuables: mais eft - ce - là Iç 
motif qui leur a fait refufer l'enregiflrement 
^es Contributions propofées? Et une augmen- 
tation d'Impôt, quelle qu'elle fût, pouvoit* elle 
ftre pour chacun d'^ux plus à redouter que 
toutes les menaces , les mortifications , les 
vexations qui ont été la fuite de leur réfi- 
ijapce? Réfiftance qui, devenue inébranlable, 
a enfin déterminé le Miniftère à leur enlever 
leur Etat, pour n'avoir pas t^ahi leur coos- 
çience, .en facrifiant encore les Drpîts de la 
Nation à leur tranquillité perfonnelle ! 

D'ailleurs y avoit - il moins de propriétaires 
^^ns YJJfemblie des Notables qu'il s'en trouve 
dans, les Parlemens? Cependant ces Notables^ 
^éunis par l'Adminiftration pour les faire v 
acquiefcer à r^tabliflTement de Contributions 
qu'oij défefpéroit alors pouvoir furprendre à 
]â confcience juftement alarmée des Cours 
^raines, n'ont- ils yu auifi que leurs. 
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îmmeîifes propriétés, eux qui étoîent les plus 
riches particuliers du Royaume , lorfqu'ils ont 
rejeté toute propofîtion d'Impôts? Non, fans 
doute: c'eft la mauvaife foi de TAdminiftra- 
tion, c*efl: ce Myftére fur la caufe & l'éten- 

^ due du Déficit qu'il ne leur a pas été permis 
d'approfondir , qui ont motivé leur refus, 
I^éanmoins le Miniftére ne s'efl: pas avifé de 
décrier leur conduite dans le monde; autant, 
fans doute , parce qu'il ï^voii bien qu'on ne 
trouveroit perfonne pour croiro que de vils 
motifs d'intérêt euflent pu guider ce qu'il y 
avoit de plus llluftre dans la Nation, & djes 
hommes dont l'honneur, le zéJe & la fran- 
chife avoient parfaitement répondu à leur 
nàifTance & à leur qualité ; que parce que Ton 
avoit auffi voulu faire préfumer à la Nation 
un confentement qu'ils n'avoient pas donné* 

Au furplus, Il les grandes Propriétés peu>- 
vent être un motif d'oppofîtion à TétabliiTe- 
.ment des Impôts, ces Miniflres qui, ruinés la 
plupart lorfqu'ils arrivent dans PAdminiflration , 
n'en fortent pourtant qu'avec autant de châv 
teaux, pour ainfi dire, qu'ils avoient de dettes 
auparavant; commpnt peuvent -ils être ceux- 
mê.me qui ne refpirent que ces furcharges 
onéreufes pour tout le monde? Il efl: vrai 

I qu'à leur égard ce n'eft que de l'argent prêté 
à gros iméiêts: & peut-être, lorfquils font 
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rentrés dans la clafle des Citoyens , alors 
regardent -ils les tributs qu'ils payent comme 
vne rclHtutîon expiatoire,^ 

Quant aujc reproches relatifs à ces Lettres 
de cachet , dont ou a dit que le Parlemeut 
ne s'étoit plaint qu'au moraent où ces ordres 
îirbitraires avoient porté atteinte aux Droits 
^ à la Liberté de quelques - uns des Magiflrats ; 
pour y répondre, il ne faut que rappeler les 
Remontrances de 1753 qu^on a précédemment 
citées, & qui cfffrent une^peinture aufli vive 
que douloureufe des excè^ dont le Defpotifmç 
d'un Miniftre abfolu inondoit déjà toute la 
France. 

Il ne s'agît point, dans ces Remontrances, 
de la Liberté de Magiflrats enlevés à leurs 
foyers; faifis par les mains les plus viles ; con- 
duits dans ces lieux deftinés, ou à receler le 
Crime que la Tolérance, en facrifiant à un 
préjugé trop funefte , arrache àl'échaffaud, ou 
^ punir les défordres d'une jeunefle évaporée 
que la juftice paternelle eflaye de réprhner de 
cette manière ; mais c'étoient les Droits de tous 
les Citoyens que le Parlement ofoit alors défen^ 
dre dans fes Remontrances de 1753 : c'étoienc 
4es Ecclëfîafliques fans nombre, des archidia- 
cres , des Théologaux , ' des Pénitenciers , des 
-Dignitaires, des Chanoines, des Curés, des 
^eli^ieufes ^ en^n des Malheureux de toutes 




les dafles; qui, au lit de la mort, demaà* 
doierit envaîn les trifl:ç3 confolatîotis que I^ 
Religion .pouvpit leur offrir dans ces derniers 
'momens, pour lefquels le Parlement de Parî« 
^lloit, à cette époque, folliciterla juftîce d'un 

• jeune Monarque , contre les vexations inouïe^ 
que fort Miniftre exerçoit fous le nom du 
Souverain, 

Mais que produifent des Rédamations qui 

accufent, aux yeux du Prince, le Favori qui 

le pofFède? Des Réponfes dures: 3^e ne dois' 

compte à perfonne des motifs de mes RéfolU" 

. tions (a) ; des difgraces , des déplacemens , & 

• toutes lel perfécutions que le Defpotifme a cru 
plus propres à impofer (îlence une autre fois. 

• Sans doute, il a bien fallu que les Parlemens 
cédaffent à la force : on leur a fermé la bouche 
avec ces mots: Car tel efi notre Plaifir: on les 
a obligé de fe taire, en les menaçant, en les: 
panifiant, en 'les emprifôhnant eux-mêmes: Et 
l'on voudroit fé faire un moyen aujourd'hui de 
leur fîlence, comme fî une Réclamation , quoi- 
qu'étouffée , ne conférvoit pas néanmoins toute 
ÙL force! 

' ' ■ . " ■ .1 

Ça) Répon(c du 26 Novembre 17^. 



H5 



^ . » »' 



( I" ) 



CHAPITRE V. 

Quand le Roi commande par un Lit de jujiice^ 
le devoir du Magijlrat ejl^il d'obéir? 

On vient de voir quelles font les erreurs 
qui trouvent des perfonnes, & pour les débiter > 
& pour les défendre. Mais que ceux, qui 
fuivent de (i près la conduite des Parlemens, 
fixent donc un inftant leurs regards fur celle v 
tenue par cette Adininiftration dont ils fe mon- 
trent les fi grands profélytes : qu'ils en retran- 
chent même, s'ils le veulent, tout ce qu'elle 
peut avoir d'odieux, pour ne voir que fes 
înconféquences : qu*enfin ils ne s'arrêtent qu'aux 
feuls ^éveloppemens par elle fournis fur fon 
Syfl:ème de la volonté arbitraire: & qu'ils 
jugent? 

C'eft r Arrêt du Confeil du 2 Septembre 
1787 qui offre les premières Semences de ce 
Dcfpotifme fi promptement venues à maturité. 
On fe rappelera qu'il fait un crime d'Etat au 
Parlement „ d'avoir ofé, le 7 Août, déclarer ,, 
„ toutes les Chambres aflemblées, la tranfcrip- 
„ tîon faîte en préfence de Sa Majefié nulle 
„ 6? illégale; d'où il paroîtroit réfulter, vis* 
„ à -vis des Peuples, que les Cours peuvent 
n réformer les A(Jles émanes du Roi, ou leur 
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^ ôter leur forice par les qualifications qu'dlef 
^, leur appliquent; <Scque, non content d'une 
, irrégularité aujji fcandaUufe , fon Parlement , . 
9 par fon Arrêté du 13 du même rboîs, a effayé 
, de pef fuader au Peuple que c'était par une 
, déférence volontaire pour les défirs duRoî 
» que de tout temfi il s'étoit prêcé à enregiftreç 
9 les Impôts." 

Quoi ! le refus d'acquiefcer à ce que la con- 
ciençe réprouve feroit nnt irrégularité fcanda'- 
^ufe! Mais obéir, en pareil cas, fgroitbien 
►]utôt une lâcheté înexcufable : car St. Pierre 
l'a -t -il pas dit: obedire oportet Deo^ viagïs 
uam homînibusT^ Et le cri de la confcience^ 
l'eft-il pas^le véritable avertiffement du Ciel? 
-r'atle irrégulier & fcandaleux, ell fans doute 
elui qui a pu faire un crime à des Magiftrats ( 
e n'avoir pas voulu renoncer k cette intégrité 
ui doit être leur première vertu: c'eft Tafte 
ui a prétendu réprimer les impulfîons de leur 
'onfcience. 

D'ailleurs la manière feule d'opérer dan$ les 
-its de Jullice, en attejdant la néceffité de la 
^Vérification Libre des Loîx , dépofe en même 
ems contre l'irrégularité d'une contrainte qui 
^îent interdire toute Délibération: Et même 
le paroîtra-t-il pas toujours ridicule, aux 
eux du Sage , de voir le Chancelier , après la 
efture d^t la Loi, parcourir les rangs poiu: 
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faire mine de demander Topinion de chacun d< 
ceux qui ont féancedaos ces Lits de juflice 
Mais qui a donc établi cette forme , dégénéré 
par la fuite des tems en vaine cérémonie ;.^fic^B 
n'eft le Droit certain qu'ont toujours eu le^ -s 
membres qui compofent cette Augufte AflenL - 
Blëe, d*être réellement confukés fur la Lo^i 
propofée; & non feulement de dire leur avis 9 
mais encore 'de faire dépendre TadmiÛSon, 01 
la modification , ou bien le refus de réceptioi 
de cette Loi, de la pluralité des fufFrages? Or 
comment cet Ordre «a- 1- il pu changer? C'el 
par l'effet d'une Autorité démefurée, don 
les Règnes des anciens Rois n'offrent poin 
d'exemple; d'une Violence qui ne peut rîei 
produire de Légal : car fî l'opinion des aflîftanî 
eft reconnue néceffaire, l'obligation conftitu — 
tionnelle eft-elle remplie, lorfqu'on ne paroîf 
la prendre que pour s'en paffer ? Et fi on la fup* 
pofoit inutile, pourquoi faire fémblant de l'alh 
demander encore , pour réduire à une apparence 
îUufoire, ou même pour tourner en jeu les cho« 
fes les plus férieufes,les aftes les plus folemnels, 
& enfin tout ce qui fe paffe dans une circon- 
ftance où la Majefté Royale fe déployé toute 
entière ? 

Ainfi, dans tous les cas, il ne réfulte de 
ces Lits de juflice qu'une nullité prononcée par 
l'infraélion même de la Loi fondamentale qui ne 
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pe&c». ni être affbiblîe par une exécution pure** 
ment apparente, ni être détruite légitimement 
par la contrainte* 



CHAPITRE yi. 

Comment doit s^ entendre cette phrafe latine: 

jîdv entente Principe ^ ce fat Magiftratus. ' 

XtfE3 aveÎtgles & lâches partîfans du Des* 
potifme, cherchant quelque prétexte fpécieux . 
pour pallier Tirrégularité des Lits de juftice, 
.ont érigé en maxime ce diflique : advenient€ 
Principe , ce^at Magijiratus. Mais ce feroit mal 
connoître la Gonftitution que de prétendre que 
les Magiftrats perdent cette qualité, fitôt qu'ils 
font en préfence du Monarque: car alors, de- 
venus de fîmples particuliers, ils nauroient 
plus aucun droit d'occuper une place dans les 
Lits de juftice, où ils ne paroilTent que comme 
Repréfentans de la Nation & cofnpofant les 
anciens Etats Généraux fous Charlemagne. 

11 faut donc néceffaîrement que les Magi- 
ftrats confervent conftamment le même carac- 
tère : autrement le Roi n'auroit pas plus-le droit 
de les appeller pour traiter les intérêts 
du Peuple, qu'ils n'auroient eux • mêmes celui 
dé demander à être admis dans ces Lits de Jus« 



Cîee: Cette phrafe: adveniente Principe, tejfai 
jkagijiratus y exprime feulement la manière 
dont on opère dans ces Afleitiblées , mais lani 
fixer les Droits de qui que ce foit* 

En effet , comme le Roi commande feul par- 
tout où il eft , le Roi ordoniîe feul dans les Lits 
de juftice } & les Magiftrats alors font dans l'im- 
puiflance de faire ufage de ce caraftère : mais dire 
qu'ils le perdent ; c'eft prétendre que le Roi 
n'affembleroit les Etats Généraux , que poitf 
que les Députés de la Nation ceflaiTent de 
rêtre,, au moment où le Monarque viendroiÉ 
lespréfîder: d'après une maxime pareille, que 
féroit donc cette Coui^ Plénière ; ou plutôt quci 
devierfdroient les Droits dont l'autorité ne lui 
àuroit confié le foin que" pour mieux les 
anéantir? 

Les Magiflfats fôht liés par la prêfence dil 
Souverain*: mars les Droits qu'ils font chargés 
de maintenir fubfîftent dans toute leur forcéi 
Il n'y a même pas un Lit de juftice, où les 
Premiers Préfidens & les Avocats - généraux 
n'aient élevé la voix pour défendre ces Droits 
& pour réclamer ^contre la violence qiii y por- 
toit atteinte: il n'y a pas un Lit de juftice^ 
qui n'ait été jftiivi de Proteftations contre ce 
qui venoit de s'y pafler de contraire aux 
Loix du Royaume obligées de fléchir fous 
i^Atttorité* 
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Efl effet, la préfence du Roi fufBroît-èlte 
donc pour rendre jufte ce qui ne Tell pas: & 
la Contrainte déjà pernideufceii foi, changera- 
t-,elle en hiètî une Loi manifeftement ûuiiîble 
* à Tordre pâfblîc ? Si la bienféafrce & le refpeSk 
dûs à 'la Majefté Souveraine ont introduit, en 
France, de ne point contrarier, en face, C6 
qui S'annonce comme la volonté abfohie d\l 
Maître; il ne s'en fuit pas qu'on doive au 
Monarque une/oftéiflance aveugle. Et dés qutf 
k Loi n'efl pas jufte, dès qu'elle peut altérer 
le bonheur des Peuples, ce. feroît trahir à U 
fois fon Roi & fa Patrie, fi , a\ïffitôt la tenue 
du Lit de juftice, les Magiftrats ne remplis- 
foiertt pas avec empfeflenfient le devoir de leur 
Charge, foit en arrêtant des Remontranfces , 
foit en fatfant des Proteftations ; ou enfin p^t 
toutes autres voies conformes aux Ordonnances 
& aux Loge fondamentales de TEtat. Sans ceta 
^, le nombre des Loix devient infini, car un 
„ Edit efl: auflîtôt fuivi d'une déclaration, & 
celle-ci 'de phifieurs antres qui s'obfcurcis- 
fent mutuellement ....; Il n'y a pas de plus 
grand mal dans TEtat qu'une foule de Loix 
qui le chargent & TembarrafFent : & leur 
multitude a toujours été regardée comme unà 
„ preuve certaine d'une mauvaife AdmimJlration\ 
i, parce qu'elle eft TefiFet ou de rîmprudeneB 
„ qui ne fait pas choifir, ou de hfoibîejji 



9» 
9> 
9» 

5f 



C 1^8 ) 

,> qui ne fait pas exécuter, ou dé Vtnconjlunct 
I, qui ne fait rien fouteni'r, ou du caprict 
,, qui convertît en Loix toutes fes fantaifîes. 
^ Sous un Prince fage & prudent^ les chofes 
,, ne fout point ainfî . • • • il veut que tout ce 
^, qui • • • . doit avoir force de Loi , foit cxamini 
p^ avec tant de foin^ qu'il ne foit pas obligé 
,1 daiv la fuite d'y faire aucun changementé 

„ Outre les précautions qu'il prend lui* 
I, même pour- n'être pas trompé; il confent 
„ que les Juges du plus célèbre Tribunal de 
,, fon Etat n'enregiflrent les Loix qu'il leut 
^, adrelFe qu'après un examen refpeélueux^ 
„ mais libre â? fmcère. Il ne prétend leur 
3, fermer ni l^s yeux, ni la bouche; & il ne 
., convertit point , en fimple formalité , un 
ufage qui aflure encore plus le Prince que 
le Peuple contre les furprifes qu'on peut 
„ faire à fa religion: il fait que desi^perfon nés 
^ fages s'éclairent mutuellement i qu'jil efl: juflô 
,, d'écouter des Sénateurs, qui ont vieilli dans 
la ^ronnoiifance» ^des Loix, & qui en font 
les dépofitaîres: rqu'il affermit fon Autorité, 
en montrant publiquement qu'il n'en veut 
,, ufer que four la Jufiiee; & qu'il attire un 
py refpedl particulier à fes Ordonnances, en 
„ exigeant que tes premiers Juges Êf les plut 
f% intégres de l'Etat ^ répondent au Publie de 
19 leur équité. 
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i, S'il voulcfit que les juge^ n'eiiflent d*âiitf é 
\i fonftîon que celle d'entendre une Itâluré 
ij inutile (f d'y confentir^ oùdefeiairé^ aprèi 
3i V avoir entendue i il les difpenferoît de cette 
„ fervicude, qui ne ùrùit d*aucuri fruit pour lé 
5, Public & qui ne feroît que charger leur 
ij confcience. . .\ Un grand Prince eft toujourii 
„ Jincèré ; ce qu'il paroît vouloir , il le veut en 
39 ^ff^^' il ne défend pas, ce qu' il femble exiger: 
,j & s'il veut que les pretniers Magiflrats dé 
ij foh Royaume autorifent la Loi qu'il leur' 
„ adrefle, il leur laifle le Pouvoir de le faire,- 
j, & il ne les dégrade pas en faijant mine dé 

^ les confulter ;. 

s, Quand un Prince a bien examiné par 
j, lui - même & avec un fage Confeil , la juftice 
& la néceffité d'une Ordonnance ^ il né 
craint point que des hommes zélés pour fâ: 
1^, gloire & pleins de refpeôt pour fes volontés, 
n'acceptent qu'avec difcernement & avec 
, lumière la Loi qu'il leur adrefle. Mais moins 
, il a pris de précautions^ moins il fouffre qu'on 
, en prenne pour lui. Il ne veut point qu'on 
;, délibère- quand il ne Va pas fait : Et il regarde 
5 comme une témérité d'ofer approfondir i ce 
qu^ii ti^a pas voulu connoître (a)." 
Les Magiflrats doivent * ils ^ peuvent •îfs 
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(/?) înftîtutîon -d'un Prince , par TAbbé DuguéC 

Tome IIL I 



( 13^ ) 

même imiter l'aveuglement du Prince ; &, 
par une foumiflîon fervile permettre que cet 
aveuglement ait les fuites les plus funeftes pour 
les Peuples? Sans doute, ces Magiflrats font 
tenus d'obéir* au Souverain: ils lui doivent 
Tobéiflance, puifqu'ils font fes Sujets, puis* 
qu'ils font fes Officiers : mais comme Citoyens , 
ils fe doivent auflî à leur Patrie; & cette 
obligation eft d'autant plus fainte pour eux, 
qu'elle leur eft de nouveau impofée par le 
ferment qu'ils ont fait en devenant Magiftrats, 






CHAPITRE VII. 

JLe Devoir de la Réfifiance fubfifie autant que 
rinjujiice ou la DéfeSluofité de la Loi propofé^» 

Iteut-être n'exîgeroit«on pas que les 
Parlemens fe rendiflent tout de fuite : mais 
quand ils ont fait leurs Remontrances, quand 
le Rpî les a reçues, quand il les a examinées, 
ou qu'il eft cenfé Tavoir fait, quand enfin 
les raifons à Tappui du refus d'enregiftrement 
ne paroiifent pas affez frappantes, & que. le 
Souverain ordonne de pafler outre; perfîfter 
dans ce refus, n'eft-ce pas manquer au re/peft 
dû à fes volontés, n'eft-ce pas même fe ren- 
dre coupable d'une efpèce de révolte, d'autant 
plus dangereufe & repréhenfible , qu'inftitués 



potir âonûei aux Peuples l'exemple de la iii\i- 



miffion , pour même les contenir dans le devbiri 
ils peuvent par ieur réfiftaace exciter des fer- 
mentatiotii dans les ^prits tris contraires à leuri j 

Vues (a)? 

Mais tomme H n'^pattient point anS- 
Magiftrats de refufer arbitrairem«it l'enregis* 
trcment des Loix nouvelles, & qu'il faut que 
leur réfiftance foie juftifiée par une infraftioU 
formelle aux Loix fondamentales « on par uî^* 
préjudice notoire au Bien public; c'eft à la-, 5 

fagelTe du Légiflateur à ne jamais donner lieil ■ 

à ces refus, en pràfentanc, à la vérification. , 
des Cours Souveraines , des Edits que leur con* 
fcience & leur ferment leur défendent égale»- ; 

ment d'enregifter : Et parcequ'un Miniftre» ^ 

dont cet Edit e(l l'ouvrage , ne permettra pas i 

au Monarque de reconnoître, dans le premier- 
moment, l'erreur dans laquelle il eftj pourra-- 
t-on jamais faire croire à toute 'perfonnô 
fenfée, que les Magiftrats qui ne peuvent fe 
faire la même iiluûon doivent pourtaût ett 
léalifer les funeftes effets par leur obéiffance? 
Céder dans une circonflance femblable , dâ ' 
feroit , au contraire, une lâcheté indigne f 
puifqu'elle encourageroit l'injuHice duMiniftrei ^ 

Ca') Difcours de M. le Garde des Sceau*, ptonood 
datu Is Sé^iace Royale du 19 Novembre 17871 | 
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qu^elIe rendroic la Séduflion da Prince plus 
facile encore ; qu'enfin elle façrîfieroit la pros- 
périté de TEtat, fans laifTer aux Peuples aucune 
cfpèce de recours, ni d'elpoir, lorfque leurs 
intérêts feroient trahis par ceux qui peuvent 
feuls les défendre. Ces murmures qui s^ élèvent 
quelquefois dans le public ne tiennent donc 
jamais qu'à la difpofition injufte de la Loi^ 
nouvelle} & par conféquent les Cours Souve« 
raines n'en peuvent être refponfables. Au 
furplus, qu'on ne s'étonne point fi les Minis* 
très redoutent tant ce cri public , puifque , 
plus expreflif encore que les plus fortes Remon-^ 
trances, il a plus d'une fois renverfé ces 
idoles. 

Non, on ne peut prétendre que TobUgation 
des Magiltrats fût rempli, en s'en tenant aux 
Kepréfentations les plus infl:antes , en fe bornant 
àjes réitérer. Pour les chofes ordinaires, il 
n'eft permis de trahir ni la Juftice, ni la 
Vérité, & pour l'adraiflîon des Loix, cela 
pourroit être un devoir ! Sans doute ,' une 
telle conduite j étant plus du goût des Minis* - 
très, les auroit difpenfé de troubler fi fouvent- 
la paix domeilique de ceux qui, par état, 
étoient chargés , & de les faire rougir de leurs 
écarts & d'en arrêter les effets. Mais quand on 
n'écoute que là voix de l'honneur, on ne peut 
fe dîflîmuler que la réfîflance doit fubfifler ^ 
aiutant de tems, que fubfifte la caufe de la 
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Rédamatîon. Eh! que font à la nature de h 
chofe , les Lettres de jujjion ,' les Lettres de 
cachet^ les très exprès Cçmmandemens ; lorfque 
Ja Loi eil abfoluinent injufle & préjudiciable? 
Ce n'eft pas la contrainte qui fait difparoître 
l'iniquité; elle y ajoute au contraire: Et fî 
Ton cédoit alors, ce ne pourroît être que par 
ïeflFet de ces condefcendances condamnables, 
Je* ces confidérations criminelles , qui peuvent 
l'emporter fur le devoir, mais jamais le dénaturer* 
Des Magiftrats dépofîtaîres des Loix , pour- 
voient permettre qu'on en altérât la fource: 
des Magiftrats dont l'intégrité doit former le 
principal caraftère, pourroient confentir qu'on 
ajoutât au Code National une Ordonnance 
propre à faire prévaloir l'injuftice , ou à con^ 
facrer l'oppreffion I, Ce feroit fe préparer trop 
de remords; piùfque, liés par leur enregîftre- 
ment & expofés ainfi chaque jour à rendre 
des Arrêts iniques, chaque jour auffi Flnno- 
cence opprimée & leur confcience leur repro- 
cheroiènt tour à tour que leur coupable foî- 
blefle cft devenue la caufe de tant de maux. 



/^ 



l3 



(^134 ) 

C.H API T RE VIII. 

t^Vt Joumijfioh aveugle eji auJJÎ contraire à I0 
\ Rai/on quau Devoir. 

X^ES PRiNcrpES qu'on vient d'établir ont 
été çonfacrés par les Auteurs les plus refpeéla^ 
\ikSf comme étant conformes aux Loix Divi-r 
jpef, & à celles de la Raifon & de la Juftiçe, 
Ces Loix prononcent que dès que Tordre du 
Prince eft injufte , dès que TEdit qu'il propofe 
çft inique, ils doivent être rejetés comme étant 
contraires au Droit des Gens & aux Décrets du 
ÇieK C'eft ce que difoient les Apôtres au San^ 
liédrin aflemblé: jugez vous - mêmes ^ s* il ejl 
iufie devant Dieu, Je vous^ obéir plutôt qu^à 
pieu (a)? Ceft ce qui a encore été établi par 
^int Thomas: non lenetur Inferior fuo Superiori 
ç,beiUr(^ fi ei aliquid pracipiat in quo ei nonfub'. 
fia^u'r. Cefl ce, qu'a démontré Burlamaqui , en 
4ifant qu'un „ Parlement, par exerhple, à qui 
„ un Prince ordonnerait d'enregiftrer un Edit 
„ manifeftement injufte , doit fans contredit 
1% r^f^^fi^ ^^ le faire.... Dans ce cas -là il faut 
3, montrer un noble courage & réfifter de tou- 
3^, tes fes forces à l'injuftice, même au périJ d^ 

( 

Ça^ A^d des Apôircsu. 
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i, têUt ce qui peut nous en arriver : il vaut 
3, mieux obéir à Dieu qu'aux hommes: & en 
i, promettant au Souverain unefidelleobëiflance 
3, on n^ a jamais pu le faire que fous la condition 
„ qu'il n' or donner oit jamais rien qui fût itianfeS'- 
5, tement contraire aux Loix de Dieu , foit natu^ 
5, relies , foit révélées (a),... 

Telles font ks Maximes qui ont fait dire à 
Maffilfon: qu'il ,, faut entendre par fidélité in- 
^ violable , une fidélité qui ne cpnnoît point de 
5, bornes, lors même qu'elle en met à l'obéijjance; 
^, une fidélité qui'ëdatepardenouvelles marques 
5, de foumiflîon , de refpè6l:& d'amour, rf^w^c^r 
„ occafions oU ce fer oit être infidelle que d' obéir (by* 

C'efl: cette obligation delà réfiflance, op- 
pofée aux volontés injufles du Prince, qui a 
légitimé dans tout Etat Monarchique, & parti- 
culièrement en France, l'ufage fondamental de 
l'Enregiftrcment & la liberté d'une Vérification 
préalable. Autrement il faudroit prétendre que 
tout ce qu'il y a de plus augufle, de plus pré- 
cieux , de plus important, de plusfage dans notr^ 
Légiflation , n'efl: réellement qu'une vaine cé- 
rémonie, un vrai fantôme, pour en impofer 
encore à la Nation par quelqu' apparence. Mais 
comment allier cette idée avec l'objet des Loix: 



(a} Principes du Droit Naturel & Politique. 
(^) Petit Carême. 
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^df?stfOÎx fondamentales qui,formant lesbafes de 
J-£tat , font le lien entre les Peuples & le Souver 
fçin ; lien qui aflure au Monarque le maintierj 
de fon autorité fqndée fur robéiflance due auç 
l-pix fages & juftes ? 

„ II eft évident , dit Wattel , que les bon;* 
j, mes né forment une Société politique , &ne 
,, fe foqmettent à fes Loix , que pour leur propre 
^, avantage ^ leurfalut. L'Autorité fouveraine 
.^ n-efl: donc établie que pour le bien commun 
„ de tpus les Citoyens ; ' & il feroit abfurde de 
j, penfer qu'elle puiffe changer de nature en 
,, paflknt dans les mains d'un Monarque. Lgi 
•, flatterie ne peut donc difeonvenir, fans fe 
3^ rendre également ridicule àodieufe, que le 
^, Souverain eft uniquement établi pour le falut 
., ^ l^ avantage de lafocïétL 

,, Un bon Prince, un fage Condufleur de 
•, la Société , >ioit être bien rempli de cette 
•, grande vérité ; que la Souveraine PutJJance 
5, ne lui ejl confiée que pour le falut de l'Etat (^ 
<i, le bonheur de tout le Peuple; qu'il ne lui eft 
%y pas permis de fe chercher lui-même dans 
^, l'Adminîftration des îiffaires; defepropofer 
^, la propre fati3fa6li9n ou fon avantage parti- 
', çulieir; mais qu'il doit rapporter toutes fes 
„ vues, toutes fes démarches au plus grand 
,j bien de l'Etat & des Peuples qui lui font fou-r 
„ mis* Qu'il eft beau de voix un Roi d' Angles 
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tefre rendre compte ^ fon Parlement de fec 
principales opérations ; afTurer ce Corps re* 
préfentatif de la Nation, qu'il ne fe propofe 
3, d^ autre but que la Gloire de PEtat ^lejionheur 
jj, de fin Peuple^ & remerctér affedtueufiment 
,, tçûs ceux qui, concourent avec lui à des vues fi 
„ falutaires! Certainement uiï Monarque qui 
„ tient ce langage, & qui en prouve la fincér 
p rite par fa. conduite y efl le feul Grand aux 
„ yeux du Sage. Mais dès longtems une crî- 
,^ minelle flatterie a fait oublier ces Maximes 
p dans la plupart des Rpyaumes (^)*" 

.Hélas! ce n'eft plus un Cmple oubli j c'eft 
une profcriptioa folemnelle : & plus l'eiprit de 
diflîpation accroifloit les befoins , plus 1 ' încon* 
duite du Min^lère devoit motiver les rçclama- 
i;ions,enfiîï plus rimpuifFance des Peuples juftî- 
fioit les refus, & plus on a foxgé à fe délivrer 
de toute efpèce de gêne. Ainfi Ton fubftitue 
ie Pouvoir Arbitraire au. joug ainjable & infenfî- 
ble des Loix. D'abord on n'avpit imagjiné de 
leur porter qu'une atteinte paffagère par les 
Lits de juftice & les, Enregiftremens forcés: 
mais venoient après les Remontrances & la 
Vérité; venoient auflî les Proteflations, les 
«Déclarations de nullité prononcée par la Loi: & 



(jsy Le Proie des Gens» oa Principes de la Loi 
NacoreUe, 
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ators le Mîhîftère, hors d'état de Vemplir fou 
objet, ne pouvoit que maucîire cette Loi qui 
Parrê toit encore^ 
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C.H A P I T R E IX. 

Fauffeté du Syjlême de la Valent é j démontrée pat 

fon feul échafaudage* 

Ouoîat^E la contrainte qu'éprouvoîent < les 
Miniftres ne fût plus qu'une ombre , le Syïlème 
de la Volonté leur a encore paru plus commode. 
Mais dans combien de contradîftions ne font-ils 
J)âs tombés , quand ils ont voulu le mettre au 
Jour: il n'y a que les faits, qui en ont été la 
ïUîtej'qui ont parfaitement caraftérifé la Tyran- 
nie qui en ^eft lé principe. 

Quelle bppofition ne trouve- 1- on pas dans 
les développemens donnés le 19 Novembre 
i&mier fur céSyftème, dont TAdminiflration 
a- fait Teflai , dès la nuit fuivante , fur le Pre- 
imîer Prince du Sang & deux Màgiftrats* 

Cependant alors le Minîftère n'écbît pas 
ertcore rendu à vouloir mécontroître que la^ 
Vérification d'une Loi ne pouvôît dépendre qiie ' 
-de la pluralité '<les fuffrages: il ^iaroiflbit , . au 
contraire, ne pas concevoir comment le Parle' 
ment avoit pu dire qu'il n entendait „. prendre 
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„ ât^ciilBé parc k un Enregiftrement , que Sa 
„.Majefl:é n'avoit prononcé qu'après avoir cnten-» 
„ du' pendant f^pt heures les^Avis i^ les Opinions 
„ de tous ceux dejes Membres qtd avoient vouli4 
les donner y & lorfqu'il eft contlant pour 
tous. 1» , .:. qt^ la Pluralité, des Suffrages fe réu» 
ni0biftjp[our renregiftremeht de TEdit (^).'* 
. Cependant pour conflater là vérité dès faica> 
il né ,faut.qiietournercla feuille; & Ton a peine 
à croire qu'il foit pofïïbie de. lire de l'autre 
côté: 5,1^ Cour conlidérant V inégalité de Ce 
„ qui vieiat:dje:fQ pafler à la féance du Roi, ak 
fy les yoiXrrj^'imtfaJSyétéiCOTnptées {$ réduites en Jti 
I,; manièrjs-pr'^riiç par les Ordonfiances^ de forft 
„ que la' ^Déiipémtion n€i:(pm\ été cçmphèftg 
j^. déclare y. &c, (6).'* ; .. 

0^ tt'a pas oublié que çeb Arrêté eft J'oii^ 
vrage de$.',Pjîiîcpsi dui S^ng -^Sc . des Pairs da 
Royaume ,i:frap»fés .au: P^rieïtient^ après le:dé* 
part du Roi , au milieu des acclamations poi)li. 
ques. . On .le. demande raaiiîtenant: qui eft- ce 
qui paroîtra le plus digne dç /foi,, ou d'une ;Ad- 
minilbration qui en manque-idaiis ehaquQ circon- 



' (/O ^épbnfe da Roi à h grande Dép^atation du Par* 

• > * * 

Içmentt du ai' Novembre i'787. ^ 

C^) Âirêcé du Partemeai! de: Parli » da 19 Novembre 
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fiance , ou de ce qui eft attefté par F Aflemblée 
la plus augufte ? 

Mais ce qui doit mettre le comble à Téton* 
nement , c'eft d'apprendre que Ton doit le fin* 
gulier rapprochement de deux pièces auffi con- 
tradiâoîreis à ce Ph; d. Pierres , premier Impri- 
meur du Roi, à r Hôtel des Menus Flaijirs de 
Sa Majejlé^ 1787- 

D'ailleurs, eft -ce donc pour ceux qui ne 
favent rien, & qui ne lifent pas, que Ton 
répand dans le public avec profufîon ces 
îmi^rîmésy? Alors cela eft auffi inutile que mal 
isriroit, puifque tout le monde peut en acheter; 
i& que c'eft forcer la partie éclairée de la 
î^'atipni-quî fûrement n'ignore pas qu'un Arrêté 
fait par tout ce qu'il y a de plus Diftingué & 
de phis Grave dans le Royaume ne peut être- 
taxé d'impofture, de hauflèr les épaules, en 
dîfant -que ce Nouveau ne vaut pas les deia 
tfotts qu'il coûte, 

- - Quoiqu'il en * foît , la Réponfe donnée au 
l^atlemcnt le 17 Avril 1788, pour fahre arriver 
infenfiblement à Texécution de l'opération 
méditée, devient plus tranchante. Auffi eft-- 
elle contradifiloirë à celle du ip ^Novembre 
précédent, &. contradiftoire avec elle-même; 
pour tout dire, il n*en refteroic rien» iî l'on 
en retranchoit les fophifmes.^ 

Tout a été Légal dans cette fiance du 1^ 
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Uovimhfif difent les Minîftres: la DitiUratton 
a été complète y farceque toutes les opinions ont 
été entendues. 

Mais pourquoi les Avis n^ ont •ils pas été 
recomptés ? CeUt y répondent les Minières , 
parce que la Pluralité ne doit pas être formée^ 
lorf qu'elle ne doit pas prévaloir} & qu'il y a 
Arrêt toutes les fois que Sa Majejlé tient fon 
Parlement (a). 

Cependant 9 où donc efl l'efTence & le 
principe de^ cette Régularité , fondée d*un côté 
fur une Délibération complète par Taudition 
de tous lés Avis, & détruite a*un autre côté 
par rinutilité de la Pluralité des opinions ? 
Cette diftinftion, entre la Pluralité & le 
Réfultat des Avis, efl: auflî faufle qu'abfurde, 
puifque ce Réfultat n'efl: autre chofe que là 
Pluralité elle-même; & que, pour atteindre ce 
réfultat, il faut avoir réuni complètement la 
pluralité qui refl:eroit imparfaite , lorfqu'il ne 
xnanquetoit qUe Tavis d'un feul ; celui - ci 
ayant pu ramener tous les autres à fon opinion, 
ce qui n'efl: pas fans exemple, ou donné des 
idées qui euflcnt pu apporter quelque change- 
ment dans les avis du plus grand nombre. 
A quoi ferviroit d'ailleurs cette Pluralité dans 
laquelle on fait confifl:er la Régularité de 



(^) Réponfe du Roi, da 17 Avril I788« 



l*opératiop, quan^d'on fouticnt;eh;ttiême temsji, 
que le réfukat doit en être , indifférent ôt 
fans valeur, & que le Roi prêfent doit juger 
par lut ' même ? Qneh , kïbient donc , dans ce 
cas- là , refprit & le but de la Loi qui aftreiu» 
droit le Monarque à entendre des Avis moti- 
vés par la Loi & la Juftice , pour . enfuite en 
décider à fa volonté & arbitrairement.? Une ' 
Loi eft une règle utile pour ceui qu'elle gou» 
verne: & quand il n'y a point d'utilité il n'y 
a point de Loi. 



CHAPITRE X. 

Caractère de la Monarchie. 

Les Ministres font dire par le Souverain < 
qu'il cfl: fuperfiu de parler .de la Loi de Venregï^ 
firement cf de la Liberté de^ Suffrages ; puifque; 
lorfqu'il eft préfent , il doit en juger par lui-- 
même (a). 

Quant à ce, rien de plus clair ^ jde plu» 
précis: mais on leur demandera depuis quand, 
& par quel Droit connu & légitime, les chofes 
doivent fe paffcr ainfi , dan;sune Monarchie ? car, 
expliquez donc d'abord ce que c^efl qu'une Mo- 
parchie. Si un Monarque eft un Defpote, qui 

(aO Réponfedu Roi^ 17 Avril 1788. 
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nç. doit Gonnoître d'autre Loi que fa volonté , 
& ne prendre d'autre parti que celui gue lui 
indiquent fa façon de penfer & fon caprice^ la 
réponfe eft fans réplique: mais fi le Mo- 
j;iarque a lui- même ^^ fuiyant les expreffions de 
Henri IV 5 deux Souverains ^ Dieu & la Loi; lî, 
dans tout Etat Monarchique, la puiiTance publi- 
que doit y être exercée par Juftice & non à dis- 
crétion ; fi ,*en France on connoît des Loix fixes 
& confiantes, du nombre defquelles font l'obli^ 
gation de l'enregillrement & la liberté des Suf- 
frages ; fi 9 dans tout Etat où il exifte des Loic 
fondamentales & immuables , le premier devoir 
du Prince eft de ne point s'en écarter j fi le 
Souverain ne peut enfreindre ce devoir, fans 
trahir le Serment qu'il a fait à fon Sacre de nç 
jamais violer ces Loix , qui lui ont permis de 
^nonter fur le Trône, qui lui en aflurent la 
poffeflîon pour fa« Poftérité: que devient la 
propofition qu'on a mis dans fa bouche? Qu'on 
la convertifFe en Maxime certaine ; & , dés ce 
* moment, tout devenant incertain, plus les 
Droits des Citoyens feront compromis , moins 
ceux du Prince peuvent manquer de l'être ! 
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CHAPITRE XI. 

Ce qui réfulte de ladilfolUtiùnfucceJJîvedesPrincipet. 

En 1771, prefque tous les Princes du Sang 
& un grand nombre des Pairs du Royaume 
aVoient protefté contre une opération fcanda- 
leufe qui, ne compromettant, en apparence^ 
qu'une feule Loi fondamentale, celle de Tina* 
mo vibilité des Offices , Jes altéroit pourtant tou- 
tes à là fois. En eflret, ce changement ne' 
temettoit - il pas,* entre des mains profanes, 
TadmifSon des Loîx nouvelles & Je maintien 
des anciennes qui n*avoient plus rien de fiable ^ 
depuis que l*infraftioti d'une de ces Loix atitori- 
foit ceux qui en avoient profité à ^oler toutes ^ 
les autres? Il eft inconteftable que c'efl fur leut 

s, 

enfemble que repoferit ks Droits de ^Héritier 
préfomptif du Trône , ceux adhérens des Princes 
du Sang, ceux de la Pairie, ceux de chaque Pro- 
vince, ceut de chaque Citoyen; ces Drôit§ 
font autant de Loix immédiatement unies en- 
femble , fur la fiabilité defquelles s'appuient les 
bafes de l'Empire; & qui pourtant, fans cefle enf 
équilibre entre les mains toutes - puiffantes du 
Prince, peuvent, quand il lui plaît, recevoir 
bien des fecouffes j mais qui, ntiverfées ^ écra- 

fent . 
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fent aufli le Trône fous leurs débris. Ëc 6om« 
ment tant d'Empires fe font- ils détruits; com* 
ment Rome a - 1 - elle difparue , fî ce n*efl:, p-àt 
Teffet & les fuites de la corruption des Princl* 
pes & de ranéantîflement des Loix ? 

Cependant une première atteinte pottée 
aux Loix de la France a rendu plus indifférent 
à une féconde |lévolution, quoique bien plus 
éverlîve que la première. Six Pairs ont feuîs 
proteflé: Qu'on fafle encore un pas! Maïs 
qu'auparavant le Monarque & chaque Citoyen 
fe rappelent que Montefquîeu, pour donnei* 
une idée du Defpotifine, a dit: „ Quand lés 
„ Sauvages de la Louïfîane veulent avoir du 
„ fruit , ils coupent î'arbre au pied & cueilieilt 
5, le fruit. Voilà le Gouvernement Defpotî- 
5, que (a):" Et l'arbre, une fois renverféi 
encourage bientôt tout le monde au pillage» 



CHAPITRÉ XIL 



yariatton defiruâive dans î' ordre dé notre Legii* 

latîon. 

O&PtTXS répoque trop fanefte qui vît^ eiî 
France, pour la troîfîème fois, tin Miniftrcf . 



Ç/i) Efprît ào^ Loîx, 

Tome m. K 
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commander à fon Maître; depuîis que Riche» 
lieu, dédaignant de s'afleoir fur le Trône, ne 
fut envieux que de l'Autorité} quelle vacillation 
continuelle dans la Légiflation ! Le Defpotifme 
impérieux ne peut s'accommoder des règles 
qui l'enchaînent dans un Etat policé : à peine 
auffi a-t-il fu s y introduire, qu'il tend fans 
celïe à détruire la forme du Gouvernement , 
dût -il en même tems renverfer l'Empire pour 
le plaifir de faire quelques inftans fa volonté? 
C'efl: ainfî qu'un j. Roi défend les Remon- 
3, trancesj un autre les permet. Aujourd'hui 
3) on les autoriie avant l'Enregiflrement ; de- 
„ maia elles ne feront permifes qu'après : dam 
„ un autre tems elles n'auront lieu que fur 
„ les Edits envoyés au Parlement par le canal 
',, des Gens du Roi, & non fur ceux que le 
,, Roî aura apporté lui-même. Jufqu'à préfent 
j^j on a bien voulu que toutes les Loix pas* 
j|, fafleiît fous les yeux dû Parlement, fauf à 
„ le rendre, fpeftateur forcé de la publication. 
„ Dans une autre circonflance, où cette vaine 
„ cérémonie paroîtra trop gênante encore , on 
j^, les àdreffera direftement aux premiers Juges 
„ dans les Provinces, ou on les fera publier 
py en Chancellerie...., car les Chanceliers font 
„ depuis longîems.des perfonnages fort CQrnplai' 
\^fans: ils annoncent par leurs aftions ce que 
,, le Chancelier de Birague difoit hautement 
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>i àe hbuéiti. qu'ils font ChaHceltefs du Èûi 
^, de France i fif non Chanceliers du Royaume 
i, de France (a)J** ^ 

On pourroit voir âiiffi quelque jour, lors- 
qu'il n'y a plus ni Parletneîls, ni Reinoiitran* 
ces, ni Vérification » ni Etiregiftrement*,* le 
Roi venir dans fa Cour Plénière lui dire 1 
,, Je prétends difpofer , à mon gré ^ de toutes 
, les Propriétés du Royaume: rédigez doiic 
,3 en Loi de l'État qqe telle eft ma Volonté! 

, Confeillers d'Etat, •& vous, mon Chancelier j 
, c'eft votre ouvrage; Courtifans, c'eft votrtt 
, intérêt: Et quant à vous^ mon Parlement^ 
, vous n*avez rien à dire: il n'y a ici d'au* 
, tre Arrêt que celui que f ordonne de pro* 
y noncer \by 

Ce n'eft pas là la leçon que TAbbé Duguet 
a donnée aux Souverains, quand, ne croyant 
point blefler. leurs Droits, il leur a enféigné 
qu'il ,, n'y a rien qui marque mieux qu*url 
„ Prince gouverne, par lui-même, que la 
j, liberté qu'il laifle à des Juges fupérieurs de 
„ prendre connoiflance des Loii qu'il leur 
^, adrefle, & d'examiner (i fes intérêts, qui 
5^ font ceux de la Jullice & de l'Etat, n'y 
j, font point bleffés; car il eft évident dès* 



Ç^a) Maximes du Droit Public Françai}^ 
(O Ibidem. 
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Jj lors, qu'il veut êcre înftruît de tout; 
„ qu'il eft en garde contre les furprifes; & 
qu'il ne veut pas qu'on abufe de fon nom 
& de fon pouvoir pour- établir rien d'in-: 
jufte (a)/' . . 

•Cependant le Mîniflére a voulu tranquilli- 
fer une des Provinces qui fe font montré les 
plus alarmées de fes perfides entreprifes, en 
l'aflurant que déformais les Droits des Citoyens 
alloient repofer à Vombre de f Autorité (&) : 
mais c'eft-là pofitivement ce qui s'appelle 
dormir, un glaive fufpendu fur la tête. 



CHAPITRE XIII. 

Dans une Monarchie le Touvoîr du Souverain 
efi-îl enclvainé par une PuiJJance inférieure? 

Pour ^fair.e valoir leur Syllème de la 
Volonté, les IVIiniftres ont établi, que, Ji la 
Fhiralité dans les Cours Souveraines forçoit Ja 
Volonté du Roij la Monarchie ^ne fer oit plus 
quune Jriflocraîie de Magijlrats ; & que ce 
feroit en effet une étrange Conflitutîon , que 



(a) Inftîrution d*un Prince. 

C^) RJponfâ du Roi aux Députés des Etacs de Bre- 
tagne, 



'-%âifc<i»ïbkL. 
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celle qui rédutrùit la Volonté du Roi à la valeur 
\ de Voptnion Sun de fcs Officiers {a). 

On ne difconviendra^pas que, fî réellement 
la Puiffance Royale fe trouvoit détruite , ou . 
même balancée; par toute autre Puiffance, 
. coaftive comme elle, la Souveraineté ne feroit 
plus qu'un fantôme, la Monarchie qu'un vain 
nom: £t ce feroit eflFeélivement une véritable 
Ariftocratie ; chacun commandant, le Souve- 
rain & les Magiftrats, avec un Pouvoir égal. 
Mais, en France, ce n*ell point cela. Les 
JMagiflrats n'y jpuîffent d'aucun Pouvoir, ou 
celui qu'ils exercent efl: fubordonn^ à l'Auto» 
rif é Royale ; & encore il ne concerne que la 
diftribution de la Juflîce. 

A l'égard des Loix; la qualité de Légifla- 

:teur réllde uniquement dans la perfonne du 

Souverain. C'eft lui qui fait la Loi; c'efl: 

pQur lui qu'elle efl: enregiftrée; c'elt en fon 

nom qu'elle efl: publiée ; c'efl: par fon autorité 

qu'elle efl: maintenue : Et jamais , dans cette 

: partie de l' Adminiftration , les Parlemens ne 

•fe montrent, aux yeux des Peuples , que dans 

la place qui leur efl: afllgnée dans tout Gou- 

vernetDient Monarchique, & que comme des. 

Corps intermédiaires & dépendlns qui fervent 



(a') Réponfe du Roî, da 17 Avril 1738. 
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de* canau^ par oij déçoulç la Puiffance Souve-. 
faine. 

Refufer Tenregiflrement des Loix injufles 
ou préJLidiables n'eft point un a6le d'Autorité, 
mais de Juftice & d'Honneur : ce n'efl: ni 
s'élever contre cette Autorité, ni la détruire; ' 
c'eft faire parler la Loi, à laquelle elle dqîe 
être foumife. Alors ce n'efl-plus le Magiflrat ^ 
qu'il faut regarder: ce n'eft plus fa voix qu'il , 
faut entendre; mais la Loi, qui ^ droit de 
commander au Monarque même? la Loi, q\i\ 
exiftoit avant lui: la Loi^ qui Ta fait parve* 
nir à l'Empire; la Loi, à laquelle il a ét4 
obligé de foufcrire pour y arriver, 

Lors du refus de Tenregirtrement, la VOf 

'lonr.é iégitme du Monarque ne peut donc 

jamais énre détruite par la pluralité des Cours 

Souverainî^» & encore moins par l'opinion d'un 

de- leurs Officiers. Rapprocher la Loi nouvelle 

. de la Loi qui exifte, & balancer les effets de 

.cette Loi nouvelle avec le Bien public; con- 

flater qu'elle ne blefle ni Tune ni l'autre, vom 

quand elle leur eft contraire, la rejeter, . ou la 

modifier fi cela eft poffible; ce n'eft pointée 

^ qui peut s'appeller une fimple Opiniort ; -c'eft' 

]a OcciGon raifonnée de ces Corps politiques 

qui, fuivant la Conftitution de la Monarchie' 

Françoife, doivent vérifier, avec autant de 

liberté que de fagefle , les Lqix que veut 
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porter le Prince ; les annoncer aux Peuples 
quand l'objet de l'enregiflrement eft rempli; 
Iqs rappeler quand on Iq§ oublie, & enfin les 
maintenir quand on veut les enfreindre» 

C'efl dans cet efprit qu'un ancien Auteur 
a établi que „ la différence eft bien notable 
„ entre les Edits '^ Ordonnances publiées^ & 
), celles qui font envoyées pour publier : car 
„ tous les Magiftrats, par le ferment qu'ils 
„ font quand on .les reçoit, jurent de garder 
,, les Ordonnances; & s'ils font autrement, 
„ outre la peine appofée aux Edits qu'ils 
„ encourant, ils font auffi fujets à la Note, 
„ d'infamfe comme Parjures.- Mais aux Edits 
., 6? Mandemens non publiés y & au on leur 
5^ apporte pour vérifier^ ils .ont, la. liberté de 
„ les examiner (i^,J/iirekurs:JR,emqptramesza 

Prince , devant que , de -, le^^. publier. .^; .... 

Encore qu'il lie foit qu^iop que de T^^té-j. 
„ rêt particulier de quelqu'un ;,. à plu», fortî^ 
„ raifon, s'il y va de l'intérêt Sf dommage, 
j» que peut foufirir, ou de l'utilité qui ;g^ijt^ 
„ en réuffir à la République, laquelle, fi pUe. 
,, efl: fort grande , couvre aucunetnent rinjufixce 
^'de VEdit j comme difoient les Anciens: 

j, Mais il efl: . . ... . expédient pour Ix 

„ Républiquç, & féant pour la dignité du 
„ Magiftrat de fe démettre de l'état, comme 

K4 
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„ fit le Chancelier de Philippe Second, Duc 
„ de Bourgogne (ûj)." 

Mais ce parti auroît encore fes dangers: 
car les Magiftrats, aflez vertueux pour pré-» 
fiîrer de perdre leujP état à la honte de faire 
une lâcheté, n'expoferoient - ils pas les intérêts 
qu*ils doivent défendre, en permettant qu'on 
pût les confier à d'autres qui, par lear feule 
. ^^ceptatîon, ne s'en montrent que trop indi-^ 
gnes. C'eft ce qu'on a vu arriver en 1771 t 
& c^efl: encore où Tadminifiration auroît défîré 
pouvoir cfmmener une féconde fois les Parler 
jnens, fi, inftruits par l'expérience, ils n'eust 
Ibnt pas été avertis de fe livrer aux fondions 
de leur charge jufqu'au dernier moment.; 

Alors oiife' retourne: on équivoque: on 
c'qn'téfte : on détruit h Conftitution , parce 
que les Cours Soiïveraînef fe montrent fidellesi 
J( Jè^ir devoir. Maïs,, comme le Parlement l'a^ 
ébfervé lui-même au Monarque, on ne s'étoit 
pç>int" inquiété jufqu'où fes droits pouvoient 
j^ëtendre ou s'arrêter; fi celui de la vérifica-. 
^on des Loix nouvelles étoit un ufage confti-»* 
tutîf, ou un abus répréhenfible ; fi cette vérii 
^cation comprenoit la faculté d'accorder des 
Impôts j epfin on s'étoit bien gardé de deman-. 
^çr à ce Parlement, fi la Nation lui .avoît 

{iÇ) J^ \% République, par Bodin, 



fait la ceffion 'de fes j)riviléges en fait dé- 
Subfîdes, lor/qu'en 16971/ enregijlrott la Capita- 
tion;lorf qu'en ly 10 il entegiftrùirli DixièiM{a); 
lorfque, depuis 17 10 jûfqu'à ce itioment, il a 
enregiftré TétablilTement fuccdEf de • Trois 
Vingtièmes & prorogé différentes fois la durée 
de ces Impôts. 

Ainfî il peut tout, ce Parlement, quand 
il s'agit de donner, de fournir avec profufion 
de quoi aflbuvir la voracité des Côurtifans & 
des Minifbres: c'ed au moment du refus que 
commence fon impuiiGTance. Mais fî les Cours 
Souveraines font fans aucuns Pouvoirs , quet 
de Reftitutions le Gouvernement n'auroît-il 
pas à faire aux Peiiplejs ? - Au reftc , cesMiriis* 
très, qui, avant que d'être entrés dans TAd* 
miniflratîon , avoient fouvent défendu aveo 
chaleur les Droits de la Nation, lie peuvent 
ignorer les Pouvoirs qui appartiennent aux * 
Parlemens ; & s'ils affeftent de ries îméconr# . 
noître, c'eft qu'ils ne s'accommodent plus à 
leurs intentions. 

Dire que les Parlemens font fans Pouvoir, 
c'efl: nier Texiftence dé la Loi fondamentale • 
de Tenregiflrement précédé d'une vérifica* 
tion libre; c'efl: révoquer en doute celle 



ia) Remontraoceâ du Parlement de Paris , du 30 Avril 
Î788. ^. 
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de toutes les Loîx du Royaume , qui de- 
puis des Cèdes a produit une plus grande 
quântiijé d'a6les.; authentiques que folemnels. 
Or la.-; vérificatioij libre - eft înféparable de 
Ijèoregiftrenïewr c'ell Ja libwé de cette véri- 
fication qui: «ûnft'itue Ja Monarchie ; puifquç 
c'eft elle feule qui peut faire parler Ja Loi , 
& oppofer la jxiftice à h volonté mal -enten- 
due du . Souyerai^.. De même qu'il n'y a point 
d'JExat Monarchique fans régies invariables qui 
fixent: & Jif^it^Rt, l'Autorité Royale; de même 
auffi 'il' n'jl ^-;:p.oint d';çxamen. fans drcîit de 
réforme. Altérez ces règles, détruifez-lés ; 
& leriMonarque le plus fage ne fera plus 
qu'un Defppte# I-a rigueur & la tyrannie ne 
fèHtip^jS. ce -qi^ir; conflit ue le Defpotifme ; mais 
c'«ft princip^niçflt le Pouvoir Arbitraire qui, 
à/la-v^ité, .conduit bientôt aux plus grands 
excès* .. Annoncer, dans une. Monarchie telle 
que.lar^iFrahce^ que le Roi pe doit connoître 
& fuivre que- fa feule volonté ; c'eft donc 
prétendre qu'il n'y à plus de Loix , pu que 
$'il en exiffie, elles ne font plus faites que, 
pour fouméître ■ le ^ Peuple . aux caprices du 
Souverarin. On a promis, à. la/Nation qu'on 
h - garantiroH. du njalhfur 'de voir le Gou- 
vernement changer en ApÂP^I^}^^ (^) • ^^^îs 



(d) Réponfe du Roi, du 17 Avril 17881 
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quel bienfait t grand Dieu! s'il faut le devoî]^ 
ft la converiion de la Monarchie en Etat Des« 
potique! Non^ point d^ Arijlocratie en France^ 
mais point de Defpotifme (a). 
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CHAPITRE XIV. 

... . . , 

Jnconféquence des Peuples^ 

\^u'oN METTE' à part tout intérêt particulierj^ 
bientôt il paroîtra évident que cette foule de Çiy 
toyens, à. qui la crainte de perdre < ou leur fortuy ^ 
jne, ou leur état, fait chanter en chœur les éjcar^» 
de rAdroiniftradon , & qui croient féconder aiqfi 
Jeur. avantage perfonnel, efl: dai^s une erreur 
groffière. Pourquoi ces refus d'enregiftrer de 
nouveaux Impôts, difoient tous les gens qujl 
tiennent au Miniflère, tous les Financiers, & 
même certaines perfonnes attachées au Palais? 
Puifqu*il y a un Déficit , difent les Rentiers , ne 
faut- il pas qu'il foit rempli ?. Qn ijfl: d'accord . 

Jà-deflus. Mais s*en tiendrait r<îfli à-.combler 
ce vuide effrayant? Le paffé n,<?us autorife à 
avoir plus eue des doutes. Alors donc la Na- 

.çiou aura fait un facrifiçe au-deflus,,dP fes for- 
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ces , iànà en retirer ancune utilité ; lorfque la 
caufe du Déficit^ tenant au régime vicieux de 
V Adminiftpation , laiflera continuellement : la 
crainte , fi on le faifoit difparoître demain , de 
le voir revenir ijuelques jours après. Ainfi 
l^tat des Citoyens & la créance des Prêteurs 
n'en deviendroîent pas plus afibrés : & Tépui- 
fement de la Nation , augmentant de jour en 
jour par l'effet d'une telle înconduite, ces gens, 
animés par un intérêt perfonnel, ne concou- 
rent - ils pas à réalifer le malheur qu'ils veulent 
éviter ,. en fe rendant les apologiftes du défor» 
dre? D y a eu deux partis, lors de Tenregiftre- 
ment de la prorogation du Second Vingtième. 
' Le Premier & le plus foible, à la vérité, a 
àdreffé des reproches -au Parlement avec raifon, 
'moins pour avoir fait encore un facrifice à 
l'amour de la paix , que pour s^étre à peu près 
dénlenti fans aucun profit réel pour la chofe 
publique; puifqu'il étoit iévidént , d'après Tin- 
fuffifance' du moyen qui'cimentoit c^t arrange- 
ment, que Ton verroit bientôt renaître de 
nouveaux troubles. Le Second parti n'en a pas 
moiiïs applaïkdî avec-^ tranfport à cet accommo- 
dement : ijiaîs les événemens , qu'on a éprou- 
vés depuis, lui permettent de nous dire au- 
jourd'hui ce qu'il y a- gagné. 

• Çommeiiit, des lejoos iî récentes ne pour- 
ront pas faire ouvrir les yeux! On conçoit bien 



^u'on a une réponfe tome prête : les Abos ont 
été réformés; l'Ordre efl: rétabli partout: on 
le dît du moins; & s'il fuffit, ei^ effets d'aflu- . 
rer lesi.chofes, on ne peut pâs douter que 
TAdmînifti^atîon n'aille fort Iqin^ . • 

:L'ordre eft rétabli! Mais de quelle nature ^ 
eftoil donc; puifqu'en dépit de ces économiiçs 
le DéficH s'augmente chaque jour dans unepro- 
portion qui fait frémir. Au furplus, admetr 
troit * on toutes les fuppofitîons poiBbles à cet 
égaïd; £nfin cpnfentiroit-on à croire que» 
quoique la rigueur des Economies ait été telle 
qu'on n'eut pas ofé la demander (a) , quoique 
le bénéfice des améliorations ait paffé toutes 
les efpéranciSf il èxifte encore un Déficit annuel 
de plus de cent foixante millions: que néan- 
moins le dernier Emprunt a procuré beaucoup 
d^aîfance au Tréfor Royal; & qu'aînfi un ou 
deux Impôts achèveront le refte. Quand 
toutes ces allégations feroient croyables, 
quand toutes ces opérations paroîtroient poffi- 
bles, feroient •'elles donc difparoître la néceflîté 
urgente, quoique trop peu fentie par le plus 
grand nombre, de ne jamais permettre à un 
ddfordre pareil de fe reproduire au fein de la 
France ? Bien au contraire : cet enfemble 



C^) Difcoars de M. le Gnrde des Sceaux, dans It 
Sdance du 19. Novembre. 17 87* 



tnonftrUeuX de befoîns, de (eeptirs & d*înfuffi*. 
fance ne réalife que plus en plus cette néces* 
ûté d'une Réforme réelle & radicale dans 
1* Admîniftratîon* Car peut - on fe flatter d'être 
jamais tranquille ^ tant que les Deniers Royaux 
feront à la merci du prertier Exadleur; tant 
que les Miniflres pourront à volonté détour-» 
ner^ difliper, prendre; tant qu'ils feront les 
maîtres abiblus, & n'auront à répondre, ni 
de leurs motifs, ni des fuites de toutes leurs 
opérations manquées, ou contraires aux Loix 
du Royaume & au bien de la Nation; tant 
qu'ils^ auront à leur dilpofitîori ces Emprunts 
clandeflins ou publics, ces Acquits de comp- 
tant perfides, ces Anticipations indéterminées} 
& toutes ces menées fourdes, qui envelop- 
pent d*un voile trop épais les • profufions , 
qui encouragent Tîntrigue & la cupidité , qui. 
autorifent ces dépenfes indifcrettes , qui fixent 
fans cefle la Jifette- où devroit être l'abon- 
dance', & qui pârviendroient à tarir des fources 
auffi fécondes que celles de Tocéan? 
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CHAPITRE XV. 

£n quoi conjîjle la fageffe d'une Adminifiratîon 

- publique^ 

La prévoyance, eft, fans doute, une des 
premières vertus de tout Gouvernement fage. Que 
le Miniftère cefle donc d*appréhender queila ' 
Nation fe plaigne qu'il ait, une fois, étendu 
fes vues jufqu'à refpace, înfiiji pour T Adminis- 
tration , de cinq années (a) ; Iorfqu*un des plus 
grand reproches qu'on ait à lui faire, c*eft 
de vivre continuellement au jour le jour, & 
de n'siVoîr ni Plan arrêté, ni Conduite con- 
certée. 

Ce il'eft même, ni dans Telpace de cinq 
ans, ni dans fefpace de quarante qu'elle doit 
fe circonfcrire , cette Adminiflration : il fau- 
droit, pour ainfi dire, qu'elle embrailat Téter- 
lîitéi^pour que, veillant à la prolpérité du 
moment aSuel, elle affurât, autant qu'il efl en 
elle , la paix , la fÛreté & le bonheur des 
Générations fuivantes, en préparant des évé- 
nemens heureux & en prévenant les accidens 
préfumables. 

C^3 B-apporc imprimé de TEmpanc de 420 millions. 
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H ne fuffit pas encçre que les regards du 
Couvernement fe fixent fur le préfent Se fur 
Tavenir: ils doivent àuffi fe tourner vers le 
paffé, afin de profiter des exemples, Ceft 
J^^ tû méditant fur les révolutions qui fe font 
opérées qu'il fe rend capable de juger de 
celles qui peuvent arriver. II s'en inftruit 
par les avant - coureurs des anciennes, & le 
rapprochement de ce qui fe paflfe avec ce qui 
s'efl: paffé dans d'autres cirçonftances critiques» 
De telles notions lui permettent de prendre 
de juftes mefures & de np jamais fe trouver 
en défaut. 

Il y a auffi un autre genre de prévoyance 
que tout Prince fage ne manquera jamais 
d'avoir : celle - d concerne la Réforme des 
abus. Avec de la prudence, on doit fe faire 
une Loi de s'attacher fcrupuleufement à fuivre 
de près ceux que le tems, les cîrcoullances, 
le relâchement & furtout Tefprit deflruftéur 
du Defpotîsme trop înféparable de l'Autorité 
favent introduire dans Iqs Etats. Dt tels 
abus font l'image de l'ondulation progreflîve, 
que produit un caillou jeté dans l'eau; peu 
fenfible d'abord , il en trouble bientôt toute 
la furface. Ceft ce qui arrive, quand déjà 
l'excès de ces abus eft tel qu'on ne peut plus 
ni le taire à foi -même, ni le taire aux autres: 
c'eft ce qui' eft infaillible, quand alors^ loin 

de 
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ttë prendre lès ptécautions néceflal/ê^i , on 
^éâhcit fous les principes, pour élever, fut 
]e*irs ruines, le iîége du Defpotifme ; & qu'on 
àe ci^oit plus aVoir autre chofe à demander 
aux Peuples que de l'argent & de l'obéiflancei 




CHAPITRE XVI. 

bhligations qtia la France au Mintjlèrè ieputi 

environ deux fiècîes. 

C'est principalement en France que tant 
d'erreurs , d^eXcês à de défordr/es ne de vroient 
plus i-eparoître > après s'y e tre trop fouvenÉ 
renouvelles. Qu'on remonte feulement art 
Règne dé Louis XIII, éiioqufe où le Cardinal 
de Richelieu, cet homme tjui s'eft acquis une 
ïî cruelle célébrité , a pu ériger en Principe 
d^Adrainiftratiôn : qiie %il Je iroùyoti Un Citoyen 
feu fortuniy mais d'une vértU rare, Hfalloie 
bien fe garder de s'en feryif .darïs lé Oonverne'- 
irieni .Ca)\ Point de vertiisi dans le Miniftére! 
Et cette maxime a pu être fuivie ! Auffi que 
fût-elle dès-lors cette Adminiftràtion? LaTyràn- 
j^ie alliée au Ôefordre. Sitôt là mort de 
tiehri IV, cet Ambitieux commença à fef 
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montrer, ps^- les fpins de Concîni^ depuis.^ 
MarécM d'Aacre^ .& de Léûqore Galîgaî,. fà 
digne époufe , qui avoienc tout le crédit fur 
refprit de : la Rei^e > dont les intentions 
n'écoieoc déjà pas diesmeiUeureSf . 

Ea parcourant notre Hiftoîre, on apprend 
que ce furent toujours les Fenimes qui aëvin* 
rent lesl caufes pr^siaièr^s de nos. malheurs : & 
r.on . ne fait qui a produit plus de mal en 
France, ou ' des "Reines ambitieufes, on des 
Maîtrefles prodigués. 

A regard des Miniflres,. la même hîftoîrç 

■ » ' ■ > ». 

nous enfeigne que . fous le Règne de fer de 
ce Cardinal de ïliçhelieu , les Finaûîes ne furent 
pas mieux conduites qu'auparavant. ,,' Leà 
„ Rîchefles. d'un Etat ne confîftent point 
„ dans les Impôts,, dont un joug tyrannique 

& ignorant fiirçharge les Peuples, mai? 

bien .dans le Commerce & dans l'-Agricul- 

ture : & jijftement le Commerce & TAgricul- 
3, turé ét0Îent alors entièrement négligés. 
,. Sous Louis XIII, les Revenus de la France 
„ ne montoîent qn^k. trente millions (a).'* ^ 

Cependant cette femme, malgré Tincon- 
duîte des Acîmînillrateurs, ponvoît fuffire alors 
aux befoîns du Gouvernenient ; & aujourd'hui 
elle payeroit'à peine ,ce que coûte à ^EtaC 
îa' Libéralité du Prince & Jes Gratificationt - 
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C^^ Nouveaux ElTais hiftoriques hir Paris» 




^u*îi eli (retifé diftribaeh Néanmoins iàiii éll 
encore fufceptîble de réforme j tant que J'ori 
tient aux principes: c'eft leur corruption qui 
perd tout fans refTôurce; & eil fuivant la 
chaîne > oh s*eri tonvaincra. 

„ jufqu'à la Minorité de Lcîuîi XIV j die 
^> toujours riiiftoite^ lès Finances ne furent pas 
ij mieui: adminijirêes :. h, Aégicy était' un- thaos; 
91 rigndrance , extrêtne ; h brigandage , ati 
„ comble. Le brigandage , à la vérité ,♦ né 
j, s'étendoit pas fur des objets aûflî eonfidé- 
>, ràWes que ceux qui leur fuc cédèrent. L^Etat 
yy alors étoit huit fois moini endettée dit un 
j, Ecrivain du tems: celàeft tout fimple, il 
i, n'y avoit point de Marine : no* Troupes 
j, employées , ne môntoient qu'environ à 
j, cinquante mille hommes. Plus, les Ç^evenus 
^, de l'Etat mutitoient, foiïs Louis XIV, * 
„ -près de foixantè •qimz» millions de livres de 
,i oe" tems: c'écoit affèz,^ s^il j^ à'Poii eu dé 
^y r économie dans It Miniftère. Mais en 16^6 
yy & 1647, on eut befoin de ïioulireaux fécoiu*s. 
^i Emer^y Surintendatrt des Financer, înv^ntsi 
99 des rejffburces onireufes & ridicules y .....^ 
^y il créa des Charges de Contrôleurs des Fagots i 
,, de Jurés vendeurs de Foin , de..i...i (a) : " 
Je m'arrête : car 9 en vérité 9 . on rougît 
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d'avoir à tranfcrîre de pareils détails* Maîtf 
en voici d'un autre genre: les premiers font 
piti^', les autres font frémir: & Ton ne. fe 
rappelé, qu'avec effroi > le défaftre qu*a caufé . 
fous la Régence le Papier - monnoie. 

,5 M.^Law, par une ignorance égale de 
,) la Cpnflitution Républicaine & de la Mo« 
fi narchique , fut un des plus grands promoteur^ 
„ du Defpotifme que Ton eût encore vu en 
,, Europe. Outre les changemens qu'il fit fi 
„ brufques, fi inufit^s^ fi inouïs, il vouloit ôter 
j» Us Rangs intermédiaires , & anéantir Us 
„ Corps politiques : il diflblvoit la Monarchie 
,1 par - fes chimériques Rembourfemeps , & 
^> fembloit .vouloir racheter la Conftitution ^ 

>, même (à).'* 

Mais a-t-on oublié que la caufe , qui 
fit recourir à cet odieux Syftème, fut l'incon^ 
duite de FAdminiflration , l'épuifemem des 
Finances , une Dette immenfe à payer , & 
l'efpoir trompeur ; de pouvoir fe libérer , à 
l*aide d'une -opération qui, femblable aux 
Emprunts, n^offroit qu'une chimère; puifque, 
dans tous les cas, il faut toujours en venir, 
ou à rembourfer Je montant du ..papier dont 
on s'efl; fervi t& l'argent qu'on emprunte, ou 
finir de çout acq4itter par une banqueroute* 

(/) L'Ërpric des Loû , par Moniefquiea* 
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Cette finale^ eft fans doute un grand mal- 
heur: mais ce pialheur devient encore bien 
plus affligeant & bien plus funefte , quand 
le môme défordre y donne occafion fous chaque 
Règne ; quand ceux qui' avoient ét^ ruinés 
par le ^ papier -monnoie, l'ont été une féconde 
fois par les Sufpenfions de payement, & tou- 
tes les R^duflions d'intérêt arrivées en 1771, 
après cependant un long tems de trarquillité 
^ de paix : quand enfin Içurs en fans font 
encore dans le cas de redouter^ plus que jamais 
d'effuyer un femblable revers.. 
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C H A PITRE XVll. 

Craintes récentes: nouveaux fervices , dus par la 
Nation à V Admînifiration , préparés par les 
Billets de la Caijfe â'E/compte^ ceux de l($ 
Compagnie des Indes & l'invention perfide d^ 
tous les Effets publics. 

. D E p u I s plufieurs mois ^ le payement des 
Rentiers de TJEtat avoît éprouvé un retard 
qui a dû leur caufer des alarmes , que des 
bruits qui fe répandoieiit en même teras n'écoient 
guères propres à calmer; car on annonçoic 
encore la création d'un papier -mon noie: folie, 
dont la France devroit être à jamais gucrie 
pour lui avoir déjà coûté trop eh^r. 

L 3 
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0A le répète : voilà ce qui refaite de tous 
ges Syftèmes admis au hazard, fuivant même 
l'ppinîon des Adminiftrateurs les p\ui vouéi au 
Biefi public , mais qdi font, remplacés par 
^'autres, qui ne leur reflemblent aucunement, 
§ qui ne çQPferVent des facilités qu'on leur 
jâifle, que ce qu^èlles ont de dangereux & de 
fui^eftç. Aipfi un nouveau mal a porté depuis ^ 
çeçte époque fa contagion dans- l'es Financés 
piibliqties : pe mal eft d*en avoir réduit la 
gefiJon à de jfimples opérations de banque ^ 
§ de s*être perfuadé^ qu*un $cu vaut* neuf 
frj^ncs , parce qu'on a l'art, de le remuer idans 
çrq^s bourfes k la fqis. Jbe-là ces Billets qui 
|ie' coûtent rien à faire, qui fe multiplient à 
volonté f & qui doublent , .triplent & augmen- 
tent à rinfini |es moyens d-inçonduite & de 
ççincuffion^. / . • 

pEi a beau dire que Tîntroduélion de ce 
fapier ajoute à Taifance même publique, en 
grpffiflant en apparence 1^ mafle des efpèces 
à'oç & d'argent? qu^elfe facilite la Circulation 
^ la rend plus aèlîy e ; qu'elle permet au Gou- 
vernement, dairs des çirconftances critiques ovC 
çlç gêne, de faire des pflfofrts foutenus; qu'elle 
a eu à Lopdres & à Amflçrdam Içs efietai 
^es, plus utiles: on ne doit jamais juger par 
çomparaifon, quand il n'y a aucune analogie 
çfttçe les çhpfes niifes en parallèle. J'ai d^mpn- 



tré, ailleurs , quelle dîftanee fe ttouve de 
notre Adminiftratîon à celle. d'Angleterre; que, 
lorfque dans cet Empire tout eft fi bien réglé , 
en France, au contraire,- tout n*efl: le plus 
fouvent qufr déïbrdre. Si ddi^c , chez lès 
Anglois , àà {kèiit ftuîcîplfer , fens- aucuns 
rifqurt, t» ifabyèns 'de dëpénfer: chez nous 
éh ne pOTt tïtop les reftlteindire; puifqué, plus 
ils feroiltf ^eidùs , plus IVridicé deviendra 
grande & 'phiS fincondùîte s'accroîtra. * 

On ne dcî? pas avoir encore perdu le 
fouvenir du 'parti prodîgîeuiç que M. de 
Calonne , 'en . cherchant tous les moyens de 
ruiner la France, àvoit -fii tirer de la Caiffe 
d'Efcompte; Il àbroit, fens doute, été mal- 
heureux pout beaucoup de Citoyens que la 
fufpehiîori ^des piàyeméns de cette Caiffe , 
caufée au ihdis à*G*a;6bre f 783 par les fecoûrtf 
înconôdérés qûè 'Tes Adjttiînîftràteurs atroient 
pu fournir àù-Miniftre le piiîs prodigue ,- eût 
ëa des fiîites plus funéftès; mais auili TEcat 
fe ferôit trouvé- garanti , i»r^^W lààlheur, d^^^ 
ifaalheUr pus g!ra«d encofe', ^cehii de voir- 
fubfîfter dans 'foti ^feiri tânt^*écabliffemen& qui" 
coopèrent ïhtttueBettierit à fa ruine &-qar^en 
agrafldiffent tes 'effets.* . ^ ';.: 

Dans "lès Enipïfes où TAutôrité a. tant de- 
pouvoir, c'eft rentourer d^étueiis gue de-Ii^ 
placer iM milieu de ces In(iiii9tioQs donc 
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elle peut abafer: & celles font J9. Caifle d'tsn 
compte, les Aftions 4e la Compagnie^ des 
Indes 9 celles desi Eaux jde Paris, <Scc. dont les 
Services, qu'elles nç peuvent, refufer à une 
Adminiftration qu4 agit conunç il lui plaît ^ à 
qui d'ailleurs çUes doivent leqr origine & une 
partie de la faveur qu'ellçs ont Qbtenu dans 
l'opinion publiqqe ^ font autant de fecours 
einpoîfonnés qu'elles lui fourniiPreiit en recoq- 
noiflançe, Cefl ^afî que Law, en échan* 
géant à outrance k$ Billets de fa Banque 
contre les Créances d'un Gouvçrnepient obéré , 
pu plutôt en payant avec fa fignature toutesi 
les Dettes dç TEtatt les acquitta finalement^ 
en I72Ç, par une Banqueroute dont on ne fç 
yappele encore qu'en frémiifant les défaftres. 

C'étoît pourtant dans une circonftançe ^ 
peu près fçmblable, Se lor|quç l'Etat étoît 
notoire^nent ruiné, qu'on a;voit annoncé que. 
le feu Miniftçre, jouant de fon reflç, vouloir; 
Tenoi|vçlIer de paireilles horrçurs* peut-être 
fommes-nous redevables dç fes' prompts der- 
liiçrs fQupira à ce. Syjlléme monftrueuX' qu'il 
}}*a pas eu , heureufement po^r le SfHut de la, 
yjjmce, la force de mçttre ^ exécution. En 
effet il n'y a déjà que trop de ççs dangereuaç 
Billets dans la Circulation, & la multitude des 
/;;iéanciers de l'Etat eft affçz grande , pour . 
^^'oo vç pu (Jéfçfp^rçr de ki augn^entei: fan« 



i^oîr eu:^lîeu de craindra la commôtîpa Ui 
plus terrible. Si ces îqvjentions n*ont pu êtrd^ 
que . défaibeufçs dan$ des circonftances plu9 
propicef ^ le moment d'une décrefle abfokiQ 
étoit .encore moiqs propre à leur admiflîon. 

D'ailleurs il n'y a jamais qu'un Crédit 
parfaitement ^utenu qui puifTe procurer quel- 
ques fuccès ^ une pareille inftitution : onfent; 
bien qujB pour y fuppléer, l'Autorité feroiç 
venu fp d^loyer^, & que les Artéts du Ço^-. 
feil» en ordonnant l'acceptation de cette 
tnônâëlé fîfilive dans les payemens, aiiroîeriè 
pu aller jufqu'à prononcer 4^ fortes amendes 
contre les refufans. Mais toutes ces coiitrain* 
tes n ont qu'un tenjs : Je terme arrive , où le * 
difcrédit l'emporte fur la violence. Quiconque 
a des Créanciers, peut bien, fécondé par le 
Pouvoir Souverain, les forcer de recevoir, 
s'ils veulent être'Jpayés, des eflFets publics pour 
Tacquit de leurs créances; maïs on ne peut 
pas contraindre de ménie lés marchands, ou 
ce feroit le comble de l'inquifition ; pùifqu'il ' 
doit être permis, au moins, de vendre ou de 
ne pas veùdre, & avec telle condition que 
Ton veut mettre, comme il eft licite à l'ache- 
teur de n'y pas foufbrire. Au refté , fi le 
Minidére avoit pu mettre le dernier fceau k 
fçs écarts par une pareille e:(travagance , pour 
le juger, il n'auroit fallu que TeQtendrQ parler 

ï-5 
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lui -même: car Vavdît-îl pas jiroûlmcé fa 
^prè côndanmation , lorfqu'au mois de 
Novembre 1787 il s'écrioif: „ faudra -t-il-» 
y, :^ut faire face à une ' dette îmménfe , 
„ rccbérîr «encore à la création J^un papier" 
^, nionhoié ^ i^vd ^ en doublant eh ap)>arencê le 
3: miînéraire, fembie doubler ettéSkvéinent les 
, j Revenus ? On fait qUelh céfffufion ce SyJUme 
meiirtriér a déjà ^j et i dans les finances fif dans 
toutes îes fortunes particulier es' {a) P '•- 



C H A P ï T RE XVin. 

On auroit tnoins^de pliantes à former ^ fi tant 
de défaflres euffint enfin produit un retour 

yers le bien» 
»■ 
Ou*oNT donc fervî au Gouvernement ces 
faiilices fi rapprochées, qui, le dégageant k 
chaque Fois de la plus forte partie de fes 
Charges, n'ont pas empêché qu'elles fe aéas- 
fent : de nouveau , & que Timpoilibilité de 
les acquitter , , bientôt arrivée , ne produisît 
dans peu les mêmes néceflités & la même 
impuiflance ? Qu'on fonge en même tems 



**, 



(a) Rapport iitoprimé de rEmpmnt de 490 miOUnt, 
(ariicie déjà cîté*) 



quelle eft retendue des Revenus de TEtat ; â( 
C|[u'on fe pénètre, énfiiite, quelle a dû être 
rinconduite des Adminiftrateurs qui , après 
avoir atteint une libération , n'importe par 
quel moyen , ont eu le iecret d*opérer fî 
promptemènty malgré dos reflburces auffi con* 
fidérabies » vxi Déficit que ks diâPérènces 
fuinonçées , relativement '^ fa quotité, rendent 
encore plus effirayant. ) 

Cependant c'eft à ces époques fî défaflreu« 
fes pour la France » qui J'onc déshonorée aux 
yeux des Notions étî^angères, & qui ont plongé 
dans^ Tafireufe indigenice une quantité inn(xn« 
brable de fes habitans» ^u'on auroit dû profite? . 
de piareils exemples, pouradojpter une Conflitu* 
tion de Gouvernement mieux réglée > ou , 
dirons mieux, pour ramener le Gouvernement 
à fon ancienne Conftitution» Que fert donc 
à TEtat d'avoir acquis une expérience' qui lui 
coûte fi cher, pour J^égtiger continuellement 
d'en faire ufagel Ce feroit bien le- moins 
pourtant , qu'en s'infhxiiiànt par fes propres 
inalheurs on devint enfin plus fage. 

Et tels font les écarts qui trouvent dès 
encouragemens : tels font les défbrdres où 
conduifent , plus rapidement encore , tous ces 
difcoùrs qui font autant d'excufes ou d'apologies 
de notre Adminiftration afilueUe. Hé bien! 
me difoit un de ces hommes: quand je paye» 
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roît foixânte ou quatre-vingts francs de Capitatm 
àe plus y ejl^cc que fen fer ois plus pauvre? 
JSiais cet homme ^ qui, fuivanc Tui^e, ne 
voyoic que lui dans ce moment ^ ne fong^ic 
pas que ce facriEce , qu!il eût fait volontiers 
dans la crainte d'un plus grand, réduifoit au 
défefpoir une foule de miférabies pour qui la 
plus légère furcharge deviéndroit le terme de 
toutes leurs facultés* Vraiment quand on n'a 
que des rentes à recevoir & une capitation à 
payer,, eft-îl furpren^^t. que. cent francs de plu5 
ou de moins ne paroifTent qu'une mifère ? Mais 
celui qui fe donne tant de tourmens pour le^ 
gagner: le propriétaire qui a tant d'avances à- 
faire avant que de recueillir: le journalier qui 
n'obtient de fon travail fa fubfiftance qu'aveCP 
peine: enfin le père de famille dont les enfant 
multiplient les befoins & augmentent la gêne^ 
pourront -ils dire la même çhofe? Ce font 
pourtant ces derniers qui payent la plus forte 
portion jdes Impôts; ce font eux aufli qui font 
le plus à ménager , puifqué leurs talens & leurs 
travaux font briller les arts, fleurir le com«* 
inerce & valoir l'agriculture; c'eft à eux, par 
conféquent, à qui l'Etat doit fa force & fa 
fplendeur ; & ce font ceux * là que l'on paroît 
compter pour rien. 

Si en eflFet il n'étoît queftion que de dcman-^ 
der &:que d'imppfcr des Tributs, le Gouverne* 
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inent, conduit tantjde. fois païf fes difllpàtioni 
au terme de^fes reflburces, tfeut pas été forcé 
ide fuppléer fon impuiflance par le manquement 
à fes obligations ; & un ou deux Impôts l'au- 
roient bientôt rois au pair. Mais le terme arrive 
auili pour Ijes Contribuables; la pierre philo- 
fophale n'eft pas plus entre leurs mains que 
dans celles des Adminiftrateurs ; âe quoiqu'ha* 
bîtans d'un fol fertile, s'ils ne peuvent que 
glaner continuellement 9 au milieu des moiiTons 
les plus riches, le prochain hyver^.çn punis- 
fant de leur voracité les infefles qui les dévas- 
tent , apportera auiB la famine & tous les mau:s 
qui Paacompagnent# - 

Une inconduite aufli foutenue efl donc tou« 
jours fuivie, des révolutions les plus terribles. 
Le Peuple eft ruiné; la fortune des Rentiers 
n'en eft pas moins culbutée; ainfî le mécon- 
tentement eft général, quoique la langueur <& 
rabattetoent le rendent moSins lenGble ; & 
FEtat, fi fouvent entraîné fur les bords dû 
précipice, penche davantage à chaque fois^ 
parce que neceftairement.il en approche tou- 
jours de plus pr?s. 

„ Ce furent les. Tributs exceflîfs qui don^ 
„ nerent lieu à tetîe étrange facilité que trouf 
„ verent les Mahométans dans leurs conque* 
„ tes : les Peuples , au lieu de cette fuite 
„ continuelle de vexations , que V avarice 
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5, fubtite iet Empereurs ' avoit imaginées , fe 
^ virent fournis à un tribut fimple^ payé aift^ 
;^ ment s reçu d^ même': phia| heureux ti'obéîr 
^; à une Nation barbare ^ qu*au Gouvernement 
^ corrompu^ dans lequel ils fbuffroient tous 
S^ les îneoûvéniehs éTune liberté quUls fjLayoieni 
f, plus^ivèc toutes les hbrreurs Xune fervi^ 
,j iude ^réfentè (tf)." 

S*il eft' important que la Dette- publique 
feît aiflurée , Toit payée même ; il n'eft pas 
moins îndifpenfable de prendre un parti, afin 
que l'Etat ne fe Retrouve jamais dans une 
fîtuacion auflî afireufe. Oii a vu difparoîtré/ 
jufqu'aux ruines d'Athènes : on ignore même 
le lieu où Carthage fut conftruite ; veut - on 
donc prévenir en France la même chute , 
qu'on renonce ' enfin , il en efl tems, à des 
intérêts mal combinés, pour reprendre des 
fentimens patriotique qui furent toujours les 
earaStères âifiînStifs de la Nation Françoife'. Oh 
doit fè rappeler que ce ibnt-là, à peu près, 
lès expi^ffions d'un Prince qui a fait preuve 
de tous ces fentimèhs' dans VJJPembléé élès 
' Notables, Qui peut ne pas être jaloux de 
copier un auflî beati modèle ? Et d'ailleuts 
comment peut -on sabuier àflez, pour ne pas 
tôncevoir que ce n'^eft point , en préconifant 

M 

(il) MonteG|uieu, Efprlt des Loix* 







France du dajig^ imimpenç^qui I9 menace* 

Cepfendaiît des - icrattntes"; des agitations , 
desi ixn5u^éw4ç?*i ^^^c^ÇlîlW^s . contiquqllcuj 
voàà ce que nous procure rAdminifiration 
depuis des fiècles. Tantôt elle force de rece- 
-iloîr. up ?J®^:; ennBasfiBPntr -tBwôl ce:rfc^^ 
deSvIUne^wqu>5lle: gr^ :i<&j qu'^e- Lçfifttçaiftp 

^lBi!^l^n i^^ dç^ Qh96g^ 

j^Ql'n'Qat d!^aiucre u91hi$ :<inç^la fiii»ncç^q^'el}és 
làpfKorjtent : qne flR|t]:e ;£pif ee fera la cjïf^f^ 
litô .^e.^cçs^ Çbarge^., oa feulement leur fimplp 
àéDQmnmmSi^^^^cPOiW oWiger les Ti^- 
isdieB^Jt, dcm^^< luiç qouvjaUd vfiçance :j:Un: jm^ 
il fa»t; pertgr fon Argençerîe à la Mpnnoiej 
dans unç «acre çircoi]t(t0npç c'eft unie îlefoq^p 
qui* sœepe;, ou une au^eqtiAtioiHjdaail^ t^u^^ 
ou une- -réduélion fur le poids : fouyeni la 
Noblêlfe &.l€is Privilège».. fcs. plus pr^cieu» 
font.imis. à: Tencan , cortme leji ChaTg e« 4f 
Magliïcat;ur«^^ ce font dans d'autres tems de^ 
fiîpprefiions:^ jdes ^ diminutions d'intérêts » d^ 
lefiteurs dans, Jes payemens , dçs fufpenfîoQS 
tocalea: .tofi|l,Jes..chQfei font telles .aujourd-hi}i 
qiie cbacuQ fâchait bion quielles ne peuvent 
durer longtems fur ce pî^<%iÀ, po ne peu£ 
s'empêcher i§ frémir . enu fecrct de leur fitua^- 
tion; & les follicitudes font les j;nême$ pqiir 
le Citoyen qui gémit, comme pour celui qui 
encourage. • 



\ 



( î?<5 ) 



C H A P I T R JE XIX., 

Jtndites S une Révolution à cràtriàit^ & à frié 

yeniK 

■ ■ « 

Le Cardinal MajUiffn O&fôii {pouvoir 
agir hardiment 9 tatit que les Frànsiôis fe vea^ 
'^eoienc de Tes vexations, par quelques couplets 
piquans» De nos jours les fouffi^ndes/ de la. 
perfécutîon font fi vives & fi longues, & la 
toîfére efl: fi grande, que la triftefle, 'qu'infpî* 
tènt nàturdlemetit de femblables calamités^ 
efl; à la fin parvenue à nous enlever jufquîà 
Cette gaieté Taillante , Ipîrituelle & particu* 
lîère à la Nation; de forte qu'il ne nous 
xefl:e plus, de notre ancien carâftèré, que 'la 
patience & la dbjaçeur. Elles peuvent auflSi 
:êtrè pauflëes à bout: déjà quelque* Provinces 
en avoient fourni des exemple^: Ift continuité 
^ans le malheur y fnet le comble j&, peur 
■Cela* même, elle en devient le termo. Elle 
éteiilt les fentîmens d'amour, comme elle 
'diaîlge le càraéïèrê; Peut -on n'avoir que de 
'-rattachement pour ceux qui ne procurent que 
de la peine? O Souverains de la Nation la 
plus bienveillante & la plus afi*e6tueufe ! il 
"fut un tems,oii votre feule préfence, acconi» 
pagnée d'ula fouriré , eût fait tomber tous 
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tas feapltn tntefpdrcët à ¥o« g&Mùti ù&t û 
^eft vrai qa^Ib ite ref^oieût ^u*amairt poof 
leurs Priilcei! Mais il y ^ fi loDgtems qu'ils 
n'ont reçu du Gouvamèmeat la moîndfe mafÀ 
que de bonne volonté active & fpéciÔ<}aet 
& , cependant Louîa XV avoît le cœur excel- 
lent! cepeiidant le JPxkce ^ui lui a fucdédé 
cft exempt des vices qui Tont perdu! 

Ceft*Ià-même, ce qui mettoît le dcî*nîôr 

période aux liialhèurs de h Franëe î 3 îuî 

pûuvoit être que dé&fpérant de voir^ aa 

iniKèu de tant de maux^ rillufion fubfiifler fi 

longtems pour un Monarque^ que ks Miniff*» 

très, dont la droiture ôc la franchiiib font 

eonnues> nous i^préfentent comme un Priiiîfe 

rempdi de Kéle. ^^ Je. dois le dire par amoût 

j, pour la vérité/' (cfeft ainfi.que s'exprime 

M. Necker ) ,, & par attachement au Uèa 

), pubEc, il y aura auffî des hazards à courir. 

), dans les route» obfcôreis & détournées: car 

- j, le Roi aimt ToriN (f Vhonnimé } & , il 

5» méprîfera ceux qui VotidfQût acquérir , automt 

j, de lui, des fuffrages pat le facrifice de leut 

5, devoir .& par une timide eomplaifance (a)/* 

Preftiges de rilliifion! quels font donc Votre 

-force & votre pouvoir; puifque tout ce qui 

-^'eft paifé dans ÏAJfeinblée dei Notables; puis* 
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([ue depuis les Remontrances les plus fortes & 
les plus folidement motivées , portées » aux 
pieds du trône » par ]a Chambre des Pairs ^ 
par le Parlement de Paris ^ par toutes les 
ftutres Cours Souveraines du Royaume , même 
par des^ Sièges inférieurs (a) ; puifque les 
agitations éphémères deja Capitale, le morne 
iilence du 19 Novembre dernier, quelques 
clameurs élevées à la Re ue d. la maifon du 
«Roi; Qnfîn les alarmes, les tranfports mêmes 
:de quelques Provinces, n'ayoient encore pu, 
dans Tefpace de di^buit mois, parvenir à 
vous détruire! 

Cependant T exemple frappant du dernier 
Règne ; tant de furprifes qui ont déjà eu lieu 
fous celui-ci; tant d'opérations avortées, tant 
de pertes & de dépenfes oçcafionnées par le 
; boule verfement des chofes, la mifère fi vifible 
^es Peuples , & l'état feul où fe trouvent 
réduites les Finances, dévoient faire concevoir 
que la vérité étoit plutôt dans la bouche des 
Perfonnes du Royaume, les plus refpeélables, 
les plus éclairées, les plus élevées en Dignité j 
dans la bouche des Chefs , C paifibles jufqu'alors , 
^e ces Provinces qui alloient répandre leur 
fang & expofer leur vie, plutôt que de voir 



C^5 Voyez les Remotitrnnces pieiaes de force da 
Siège de Caudebec en Normandie. 




tenterfer la Conftîtutîon de la Monarchie jt 
dans la bouche de tant de Prélats , quoique \^ 
plupart foient Courtifans; que dans celle des 
promoteurs des Troublés qui ont caufé tant dé 
malheurs, que dans celle des inventeurs de 
ces Projets défaflreuXy que dans celle enfin de 
quiconque cherche à prévenir le Monarque 
contre les confeils les plus fages, & de ces 
vils efclaves qui, du Patriotifinc, réuffifTent à 
faire un crime d'JEtat. 

mmamÊÊmmmÊÊÊÊmÊmmmÊm^mmmÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊaÈmÊÊÊÊmÊÊmmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ^ 

CHAPITRE XX* 

Des Etats Généraux. 

Cb n-Ïtoit d'abord que fous quatre aôi 
ique la Nation devoit être convoquée: com-t 
bien ce terme étoit long ! Que de befoins aux- 
quels il auroit fallu pourvoir dans cet intervalle! 
(^ue d'événemens à redouter! Combien n*enefl:«it 
pas arrivé depuis une année feulement ; combien 
n'en ànnonçoit-t-on pas chaque jour? Et eepen- 
dant il efl dans les Empires des fituations fi cri- 
tiques qu'une grande Révolution tiem: fouvent 
à bien peu de chofe. L'avarice, les défordr©« 
& la tyrannie ont chafle les Empereurs dei 
TAfie & achevé de produire la décadence dô 
l'Empire: que doit -il donc arriver en France ^ 
Quand CQttt chaîne, d'opérations défallreufeé <k 

U i 
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de dîffipadons épuîfantes , s'alonge à mefure 
que le Defpotifme y fait des progrès inouïs; 
& cela dans un moment où il règne une fer* 
mentatron dans toute l'Europe, & où Ton 
convient qu'il ti'eji point de Nation çxrf ne fe 
reffente de la fagrjji qu des erreurs de notre 
Jidmintfhation (a)? 

Il h'y. a guères plus d'un an que lés Nota^ 
lies étoient aiTèmblés: ah! fi dans ce moment 
on eût voulu le bien, fi les plans euffent été 
ce qu'on les a voit annoncés ; fi enfi^ la fran- 
chîfe avoit pu être de faifon; c'efl à cette 
époque qne tout feroit rentré dans l'ordre: 
c'eft alors que , par des règlemens inviolables , 
ou eût circonfcàrit leMiniftère dans un cerclie , 
dont la Jufte étendue auroît rendu au Monar- 
que la faculté de bien faire, & à fes Peuples 
une infinité d'occafîons pour le bénir chaque 
jour: c'efl: alors que, par les difpofitions les 
plus fages , on eût mis les deniers du Tréfor 
Royal pour toujours à couvert de la cupidité 
des Miniftres , des Courtifâns, des Financiers: 
c'efl: ainfi qu'on eût aflliré la fortune publique 
& prévenu toutes les calamités qui ont afflïgé 
la France & qui en ont fait craindre de plus 
funefl:es encore. . 



. Qa) On doit fe rappeler qqe,c'eft-Ià ce qui a éié 
aunoncé dans la Séance du jp IS^ovembre l'jZj. 
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Quand donc la prévention trîomphoït: 
quand le Patrîptifme n'élevoît fa voix que 
pour encourir des difgraces: quand chaque 
jour étoit témoin d'opérations qui ne tendoîenc 
qu'à tout renverfer: quand la quotité progres- 
five du Déficit atteftoit que les défordres 
alloient toujours croiflant, feroit-îl vrai, & 
à qui paroîtroit - 1 • il croyable que les EtaU 
Généraux n'auroient été aflemblés que pour 
leur montrer le tableau le plus fatisfaifant (a) ? 
Mais fi tout le mal eût été réparé, le niveau 
revenu , Tordre rétabli , pourquoi alors réunir 
la Nation? Cette heureufe Révolution auroîc 
donc été d'une efpèce particulière: & eût -il 
fallu être placé à un certain point de vue pour 
la bien appercevoir? ou plutôt ne feroit-ce 
pas ici le cas de rappeler la fable ingénieufe 
du bon la Fontaine, ayant pour titre le Char* 
latan^ ({m aux rifques d'être pendu, devoit 
dans dix années mettre f on s âne fur les bancs. 

r • 

Ça) Rapport de rEnprunt de 430 mîlUonu 
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CHAPITRE XXI. 

l^s Etats Ginéraux rConf di . leur origine qu'atf 
Droit de h Nation d'accorder /^ule les Impôts,. 

O u E L L E a toujours été Tintention des Rofs 
^e France en convoquant les Etuts Généraux; 
a ce n'eft de demander à la Nation de nou- 
veaux Secours pour fqutenîr des guerres dis* 
pendieufes, ou pour réparer le mauvais état 
àe leurs finances, bien fouvent pccafionné par 
^es. caufes moins légitimes? 

t 

Coquille nous apprend que „ * durant îe 
3^, Règne de Hugues. C^pet & de fes fucccs- 
,, feurs Rb.is, a été auffi maintenue Thonnê te 
l, & ancienne liberté du Peuple ^ en ce qu'il 
n'étoît loifîble au Roi d'impojhr Aides, 
Tailles & Subfides nouveaux fur le Peuple, 
^, outre les anciens devoirs domaniaux, Jhns 
h confentement é? accordance de leurdit 

* 

Peuple ^ ft cetui ejl un des cas auquel oit 

« 

j|, avoit accoutumé de grande ancienneté d'ajjem^ 
„ kler les Etats (a).'' 

JLe même auteuir a fak ailleurs une autrui 
tcmarque, à cette occaÇon, qui mérite aufli 
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(a^ qucÇipi^ V, 
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d'être rapportée: „ un des moyens, dît -il; 
,, qui ont contribué à faire durer depuis fi 
„ longtemps la Troifièrae Race de nos Rois^ 
„ c*efl: qu'ils fe font plus^ communiqués à leurs 
Peuples par affemblée des Etats , defquels 
d'ancienneté^ l'autorité étoit telle ^^ que là 
Roi navoît dhit de lever çmcun Subfide fut 
fon Peuple^ finon quHl fut accordé par les 
Etais , après que le Roi avoit fait entendra 
„ fon befoin {a)^* 

Cefl: d'après ces faits que Du Haillan a 
développé les Principes de la Conftitution de 
notre Gouvernement qui y font conforme»: 
bien que la France, dit cet auteur, foitune 
Monarchie, (î eft-ce que par l'inftitutioa 
d'une infinité de belles chofes politiques qui 
la rendent floriffante, il femble qu'elle foîc 
compofée de trois façons de Gouvernement: 
c'eft à fayoir de la Monarchie, qui efl d'un; 
„ de l'Ariftocratie , qui eft le Gouvernement 
„ des perfonnages graves & fages, choifîs & 
„ reçus au maniement des affaires ; & de )a 
„ Démocratie, c'ell-à-dire du Gouvernement 
5f populaire. Premièrement il a le Roi, qui 
efl le Monarque Souverain & Abfolu, aimé, 
révéré , craint & obéi ; & bien qu'il ait 
„ toute puiffance &. autorité de commander & 

(a) Difcours dtt Ecats de France» 
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„ fiUre ce qu'il veut , fi eft - ce que cette 
^ grande & fouveraîne liberté ejl réglée^ 
„ limitée (f bridée par bennes Loîx 6? Orion* 
^ nances & par la multitude (^ àiverfité des 
0> Officiers^ qui font tant près de fa perfonne, 
^ qu'établis en divers lieux de fon Royaume; 
^y ne lui étant tout permis « ains feulement ce 
n V^i cjl jujie & raifonnable^ & prefcris par 
^y les Ordonnances & par l'avis de fon ConfelL 
,, Si bien qu'à peine pourroient les Rois faire 
„ çhofe trop violenté, ni à trop grand préju-r 
,^ dice de leurs Sujets, pour ce qu'ils ont autour 
^ d'eux plufîeurs Princes & autres illuftres 
^, Perfonnages, qui fervent comme de haches, 
;^, qui retranchent de leur volonté ce qui 
,, eft fuperflu &^ redondant au préjudice du 
,, Public 

„ Nous ne difons ppint que la France foit 
,, un Etat compofé de trois façons de Gou-t 
,, vernement , ni divifé en trois , en puiffance 
„ abfolue & égale, chacun ayant la fîenne; 
„ mais nous difons feulement , qu'il femble 
„ quil le feity vu les Autorités des trois Etats ^ 
,, tous toutefois fournis à la puiffance du Sou^ 
,9 veraiUf qui eft le Roi: de laquelle ils tirent 
^, la Içur, comme nous tirons du Soleil la clarté 
,, que nous voyons ; & il ]|r a bien grande 
,, différence entre fembler & êtrç..^.,, 

,1 Toutes ces chofes font pour réfréner 
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;, tellement la volonté défordonnée û'un Prin6$ 
„ volontaire, qu'à la longue il eft forcé qu'il 
„ advienne , qu'avant que fon commandement 
„ déraifonnable foit exécuté, il y ait tems & 
„ moyen pour lui faire changer d'opinion^ 
„ ou pour Tempêçher. Et fi quelquefois il 9 
„ été exécuté autrement qu'à point; il y a 
„ été depuis (es chofes réparables) donné 
,^ remède convenable, ou à tout lo moins les 
„ mauvais Minifires , fans lef quels à peine fer oient 
„ jamais les Princes mauvatfes chofes, ont été 
„ punis, de forte que c'a été un enfei^nement à 
„ ceux qui font /^enus après. Cette forme de 
„ procéder eft fi anciennement gardée en c$ 
' ,, Royaume, qu'un Prince, quelque dépravé qu'il 
„ foit, auroit honte de la rompre: &pluficurs 
„ de fes Sujets & Serviteurs craindroîent de le 
„ lui confeiller £? applaudir à ce faire. Dont 
„ s'en fuit , ce qui a été dit ci • deflus , que la 
,, puiflance fouveraihe & monarchique des Rois 

efl réglée 6f modérée par honnêtes (f raifonna^ 
,, hles moyens y qu'iceux Rois ont introduits <Sç 

gardés le plus fouvent. De -là avient, 
,, qu'ayant leur puiflance limitée, ils font heau^ 
„ coup plus aimés, honorés ^ redoutés de leur 
^. ^Peuple, que ceux defquels le pouvoir eft 
3, débordé fans aucune modération ni régie (ay\ 
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C H A P I 1 RE XXII. 

X^s bejoins de T h tat ont toujours motivé la con- 
vocation des Etats Généraux. 

j\ COMMENCER depuis Philippe le Bel jufqa'k 
Louis XIII, les Aflcmblées des Etats Généraux^ 
tenues aflez fréquemment pendant le cours de 
ce long intervalle de tems\ n*ont eu pour objet 
que des demandes d'argtnt faites par les Rois 
à leurs ^Peuples; le plus fouvent accordées par 
ceux-ci bénignement , de leur bonne volonté , d^un 
commun ajjentement ^ par pur don: non'' coaStè ^ 
fed ipfarum fpontaneâ concej/erunt voluntate {a)^ 
Prenant quelquefois la précaution de clioilîr^ 
eux- mêmes les Receveurs, & de fixer TemploE^ 
Tdes deniers: ce que firent les Etats tenus à 
Compiegne en 1358, qui nommèrent trois Elus 
félon ce qui avoit été dît: que ,, pour le fait 
,, defdites Aides ordonner, n^ettre fus & gou- 
„ verner , 6f ils choifiront des Receveurs. Tou* 
,, tes les dites Aides feront converties au fait 
9> ^^^ guerres ^ en la défenfe du dit Royaume. 
„ Le Roi , ni le Dauphin ne pourront aucune 
,, chofe avoir, prendre, lever, ni recevoir 
,, aux dîtes Aides, excepté la dixième paiixc 
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I, en îcelies, que les Etats (c*efl le Dauphîa 
5, qui parle,) nous ont gradeûfement ^libéra* 
3, lement donné Ê? odiroyé^ pour le gouverne- 
;,, ment de nos hôtels. Il tïq fera point obéi 
j, aux Uttrçs^ mandemens ^ ajjîgnations , nt 
,, dons y q^i exîgeroient plus que ce dixième^ 
„ à peine par le$ Elus d*être contraints de 
^, reftituer ce qu'ils auroient payé (^)." 

Quelquefois auffi ces demandes ont été refu- 
fées par les Etats Généraux , quand le Souveraîa 
youloit exiger comme une çhofe due ce qui ne 
devoit être que Teffet de la bonne volonté de 
fes Sujets, ou que les befoins ne paroiflbienc 
^as aflez réels, 

Philippe le Bel fut le premier de nos Roî» 
^ui demanda des Subfides à fes Sujets j mais on 
SI vu qu*ayant ordonr^é qu'on lui payeroît fîx 
deniers peur livre fur toutes les denrées vendues 
dans les villes , la Nation fe refufa hautement 
^ \m ordre qui lui parût auflî impérieux qu'ex- 
.traordinaire , & qu'alors d'après l'avis d'un de 
fes 'Mî^ifl:^es (Enguerrand de Marigny) il 
«i^onça à la violence pour n*eroployer que hi 
douceur. 

Ce fut en 13PI, ^^"s Tëglife de Notre«^ 
Pâme, que fe tint cette première Aflemblée 
des Etats. Le Roi qui la préfîda , pr^^^iV «; 

Çfi^ Ordonnances du Lpuyre. 
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f)omnus t (f rogavît & precibus inftîtit ut Amu 
tus. Le Chancelier ne parla d'abord que à* Abus 
qu'on fe propofoit de réformer, de libertés 
anciennes du Royaume qu'on vouloit conferver, 
àc Droits des Citoyens qu'on vouloit rétablir: & 
cette tournure adroite eut tant de fuccès qu'elle 
a depuis paffé en ufage : Philippe le Bel obtint 
donc tout ce qu'il voulut: & c'eft ainfi, comme 
le remarque le Comte de Boulainvilliers : „ que 
„ fe termina cette grande Aflemblée, la pre- 
mière qui ait porté le nom d'Etats Généraux ^ 
& après laquelle, fans aucune réparation de^ 
Griefs , tout le monde courut aux armes pou:^ 
complaire au Roi , avec une ardeur plus vi v^ 
que s'il n'avoit jamais rien attenté contre le^ 
„ Droits de la Nation (a)." 

„ Les Succefleurs de Philippe," lit-on dantf 
un autre ouvrage, „ &les Valois, /«r^«^ bieim 
„ profiter de cette ouverture. Les longues &: 
„ funeftes guerres que ces Princes eurent à 
„ foutenir, les obligèrent fouvent à demander 
des Subfîdes extraordinaires à leurs Sujets. 
Pour le faire avec fuccès^ ils aflcmbloient de 
„ tems en tems les trois Ordres du Royau- 
„ me, à qui ils faîfoient repréf enter \ts befoins 
„ de l'Etat , & demander les fommes néceflai- 
„ res aux frais d'une guerre fufcitée par un 
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j, ennemi puîflant & toujours vîftorîeux (a),**. 
Cependant les Roîi n*ônt paS tqùjours réuflT, 
quand ils ont Voulu tfôp abufer delà facilitée 
du zèle de îeufs Peuples. Aînfi Henri III ayoîè 
demandé déui millîpiis d*or aux Etats con vd- 
qués;à Biais, au mois de Décëflibre i5?fi,. pour 
lès frais de la gtierre contre' fes î?rbteftans. Lêï 
Favoris firent jouer tous îet rûjJorU ima^nàbUs 
four avoir cette ^orge^chauâe Xfi): mais Jôfepîi 
iîemard, ftëndent au Parlement de Bor3e.auif, 
répondit aux ilôms des Etats; qu'ifs n*àvoîettt 
été aflemblés que pour deux motifs ; le premier 
étoît de porter au Roi les plaintes de leurs Pro- 
vinces; le fécond, de chercher, les moyens les 
plus propres à foulager TEtat obéré ; mais qu*à 
regard des deux millions d'or ils n*avoîeijit 
aucun ordre d^en délibérer; & que d'ailleurs 
ils ne voyoient aucune néceffité qui pût obliger 
le Roi à demander cette fomme. 
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C H API T RE XXIII. 

r 

Cefi le . Dqfpotîfme des Minîjlres qui a pr offrit , 
en France^ l'vfage des JJJemblées de la Nation. 

3) Depuis plus d'un fiecle & demi cet ufage 
„ national eft tombé en défuéîude fous les deux 

Ci») D. IVIorice, Mémoires pour fer vir de preuve à )(U\i* 
toire de Brecâgm^ 

CO Abrégé dé l'Hifloire de France, par M^zeray. 



\t plus longs Règnes de la MonêrcMe ^ Se qaoU 
„ qu'oïl eût vu, fous deux Minorités, dei 
^ orages très - alarmans ; quoiqu'on eût vu» 
,, fous ces deux Reçues , de grands changetnens 
I, & de grandes révolutions; des Impofîtions 
19 auparavant inconnues, des Faâions, des 
^, batailles perdues, rËnnemi dans Tintériêur 
„ du Royaume , des Défaftres publics de tout 
pj genre; aucune voix ne s^efi.ilevie durant cet 
',, intervalle pour réelamer les Ctnftils Sune par* 
\^ tîe de la Nation dans ces momens de crife (a) :'* 
Mais la. caufe ,en . eft parfaitement connue : elle 
'dérive de la nature même de cesFa6lions & àe, 
ces grands ch^ngemens. 

Cette objeéiionj quoique nouvelle , a pour-* 
tant été prévue dans un ouvrage imprinié poii^ 
Ja première fois en 1772, & c'ell dans Icr-^ 
Maximes au . Droit Public François qu*ont ét^ 
établis les motifs qui lui fervent de réponfe-^ 
j, on lie doit pas être lurprisi y eft- il dit, qu 
'y^lfous Louis XITt, & depuis, la Nation n'ai 
j, pas été ajf emblée j mi confultée fut l'érabliiTe — 
„ ment des Impôts. Il fuffic, pour cela, de?" 
* ,i faire attention àuùc Minijîèrcs des Cardinaux 
j> de Richelieu, de Mazarln, & aux immerîfei 
» progrès du Qe/poti/me depuis le commencement 
„ du ffècle dernier.*^ 
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(jo) t)ïfcours de M. le Garde des Sceaux, pronoticé dans 
aSéance Royale du ip Novembre 1787* 




i 

Ainlî, Iprfque cet efprît de Defpotirme tf 
projeté d'envahir les .privilèges de la Nation^ 
comme cela écoit déjà arrivé av^nç le Règne de 
Charlemagnè, & quand les Minifïres^ pour la 
féconde fois, n'ont plus voulu connoître d'au^ 
très Loix que leur volonté} comment en effet, 
auroîent-ils eu recours à ces Affemblées, ci 
il y en a toujours quelques -uns qui font fou* 
venir aux autres des droits anciens (f natureti 
des Peuples^ contre lefquels ils ne peuvent 
,, s'imagine^ qu^il y ait prefcription (ô)/* 
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C H A P I T.R E XXIV- 

Objiacle ordinaire à la convocation des Etait 

Généraux. 

4 

31/ E Despotisme n^a d'abord d*autre but 
que celui d'écarter foigneufement tout ce qiïî 
jpeut l'arrêter dans fts projets ; mais quand ils 
ibnt remplis, fes foins doivent redoubler encore, 
non feulement pour prolonger fon 'Règne, mais 
atifïî pour fê fouftraire aux châtimens qu'il 
inérite. 

Si la juftice, l'amour du bien, la grandeur 
d*ame, & même la fage politique de Charle- 

S C^^ ]Vl<:zer8y, iibiégé de rHiUoJre de France. 



fflagne, détennînetent ce Prince à rétablit les 
AfTemblées de la Nation; les genfâe petite con* 
àtton ^ de petite vertu ^ au contraire, pour fe 
fervir des termes bien connus de Philippe de 
Commines , s^efTorceht de décrier ces AfTemblée»^^ 
difant qu'ellôs'fbût danger euf es; que ^ c'eft ujl 
,, crime de Lêze-Majefté que d*aflembler le* 
,^, Etats » & que c^eft pour diminuer Taiitorité 
^y du ^oi.... Hais fervent ces parole^ à ceux 
^ qui font en autorité îâ en crédit; & craignent 
3, les grandes Aflemblées , rf^ ^^r ^»-f/T ne f oient 
y^ v^mnus^ ou 4Uû,Uun œuyrei ne /oient blâmées.** 
Et les Etats Généraux auroient pu être convo- 
qués par ces Miniflres naguéres en ftveur; 
après qu'ils ont corrompu les Principes ^ boule* 
Verfé la Conftitution , ruiné les Finances , att^* 
nué les Proits des Citoyens , opprimé tout le 
monde, trompé. leur Roi & trahi leur Patrie ! 
Bien loin de -là, on ne peut douter qu^ils ne s*y 
oppofoient de toute leur force ; puifque Vépo- 
que où les Loîx reprendront leur vigueur, doit 
être celle de leur condamnation. 



>■ «I 



mÊmÊÊmmmmÊmmaeBm 



CHAPITRE XXV. 

* 

^elle a été la four ce des Impôts mis fans Vaveu 

de la Nation! 

A l'éga'rd des Impofitions nouvelles & éta- 
blies fans la participation & Taccord des Etats 
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Généraux ^ elles né prouvent ^ue rufuTpatioft 
d'un droit qui a dû fon origine à la violence , à 
tdes befoins urgens^ à des circonftances maû 
heureufes ; & qui , craintive d*abord, a bientôt 
pris une marche plus rafTurée j| Iprfqu'ayanc la 
force en main, elle a fu impofer filence à tout 
ie monde * & obliger les Cours Souveraines à 
blier aufli fous la rigueur des punitîoQS. 

9. Les guerres fanglantes^ dit Mé^eray^ 
^ eau£erent bien des maux à la France : mais 
',, le plus grand fut que Philippe Augulle 
^j devint extrêmement avare Êf fe rendit trop 
3> âpre à ^ma£er des iréfors, fous prétexcedj^ 
9^ la néce^cé dé lever & d'entretenir grand 
-,,- nombre de.tfoupes réglées^ qui. font très 
^ propres . véritablement pour faire des con- 
3, quêtes, mais qui fous les marnais Princes 
^^ fervent quelquefois à opprimer les $ujets Êf à 
^ renver/er les Leix de l'Etat (û)." 

Le Comte de Boulainviiliers a fait la mêmcf 
otrervation : ,j Voilà, dit ce Critique, quels 
j, ont été ces Règlèmens célèbres de la Gendar» 
3, merie, de la Taille générale & des Francs- 
j^ archers ;lefquels, quoique bons eii eux-mêmes, 
3» & fi convenables au tems où ils ont été faits^. 
^^ que Ton peut dire que le recouvrement ou le 
3^ falut de l'Etat fcmble leur être dû, peuvent 
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;; néanmoins être f^gatàés' cmme le princt^ 
j% effedtif de la corruption ie tout le gouvern^mera 
^, François: non feulement parce qu'ils ont été 
,, donnas fans précatitiôft contîfti lès a1>os qui en 
pouvaient naître, foit en favorifant le Defpo* 
ttfme &' f autorité arbkrtttre^ foit eh livraht 
>, les biens de tou^ fefTaftîcuKers irla dtfcrétion 
^, des Roiii' & aux caprices de leurs Minijlres f 
V, mais paitîèulièremerit" eh ce qu'il ont fervi à 
„ confondre piféfqiïè fa^s reflemrce t\>us Us- Or» 
j, dres du Refyaufne XaY* Èe même auteur eu 
rapporte *''nn -exemple arrivé fbus Charles VIt 
;, la guet-rfe de Flandres & là viftoirè de Roze^ 
i^ bêc fufvîhrénc fore à prôposr ; car le Roi â: 
i-^ les Prlndèaf-en ^ûxtht-Uri fi grand avariia^e\ 
5', qu'étant rentrés èti arfnis dans Paris. y & eit. 
5,' àpht dé/armé le Peuple.^ ils y 'firent un terri- 
„ bte exemple de fé vérité, duquel il' efl inutile 
„ de faire le détail ; puifqu-il fnffit de faivoîr 
,'i qtie les Àid'ês & foutes les Impofitîons furent 
3, rétablies de la pleine puijjance Royale 9 (f que 
,,' la France fut traitée comme. un véritable pàyf 
^^ de conquête'' Ici le Gdmte dé Boulainvillier» 
fait une réflexion bien jufte: „ les gens de- 
99 guerre , dit-il , ayant fervi ,comme ils font tou- 
„ joiirs, àfoiméttre Ç^ à ènchàfner lei autres/* ' 
„• marchent auflî contre * leurs ^ Concicoyensy 
i, dans refpérartce de quelqu' avantage prifent^ 
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èi$i obnfîdéref que^ qvand^ las duttxétiet; 
^ iilk voudroîént fe repoi^er dans les conditiôhs 
31 ordinaires & communes , d'autres qui auroient 
j, pris leurs places, les enchaîner oient S fomhet" 
3, trûiettfàleur toUr\ feton le même -exetnpte t, 
^^ rétribution auffijufte qu'elle eft infaillible, 
>, & a laquelle on ne fait pourtant jamaii 
fp ^réJlexionX^y ^ 

Cependant „ Louis XlV, en i6gs% établit 
3) la Capitation: il établit le Dixième en 1710. 
5, heû malheurs qui aVoieht affligé h fîn de' fon 
5^ Règne, • les in valions des ennemis de la 
^j France i Tavoient porté à faire une demande 

dont lui'^même efpéroit peu de fuccis. Loui^ 

, \eiGt^3XSà y fe croyant obligé de percevoir le 

35 • DiiKième:, dowa qu'il éii eût le droit : & fl 

ji le Parlement 'crut avoir celui dé TenregiUrer, 

3^ ce fut paJ-cte que f Impôt nr devait avoir qu'Unô 

^j courte durée; ce fut furtoiit parce que la 

^.poficion'"der:rEtat fembIoit's*oppolfer à -tous 

^délais: Sans cela il eût dît que la- Natiori 

^^ feule réunie dans^fes Et'dts Généraux pouvait 

^klorinèrà un Impôt -perpétuel un vonfentement 

^, nécejjairet que le Parlement n'avoic pas le 

^ Pouvoir de fuppléer ce cànfentement, encore 

^) moins -celui de Yattefter quand rien ne le con* 

>> ft^^^^^^ j & que 9 chargé , par le Souverain ^ 
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,1 d'annoncer fa volonté aux Peuples, il n'âVok 
5, jamais été chargé par ces derniers de les rem^ 
„ placer (^)." 

CHAPITRE XXVI. 

£n quai les Parlemens ont excédé leurs Pouvoirs^ 
' & comme ils en ont été punis. 

JL'aveit fait par les Cours Souveraines , au 
fujet de leur incapacité relativement aux 
Impôts , eft faiîs doute tardif: & il auroit été 
bien à défîrer, & pour la Nation , & pour let 
Princes qui la gouvernent, que J'occaiîon ou 
la néceffité de faire cette reconnoif&nce ne fe 
fuffent jamais préfentées. Far un hommage 
rendu, dès le principe, à cette vérité;,, les 
Parlemens fe feroient épargné toutes ces dis- 
grâces, qui leur ont, fait payer trop cher la 
petite gloriole d'avoir difpofé fi longtems d'ua 
Broit qui ne leur appartenoit pas , & qui enfin ^ 
en caufant deux fois leur ruine , a autaat de. 
fois préparé celle de l'Etat* 

Mais les Principes , fur lefquels eft appuyée 
cette vérité, étoient^fi connus, atteftés par 

(«) Remontrances da Parlement de Paris , du 24 Juillet 
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tant d'Ordonnances, confignés dans tantd*ou- 
vrag«J, rappelés tant de fois par les Etats 
Généraux , & anciennement par les Parlemens 
eux-mêmes, que Ton peut juger des intentions ^ 
du Minîftère, lorfqu'il n'a pas craint de vou- 
loir perfuader au Monarque en le foutenant ea 
fa préfence, qu'une doftrine auffi ancienne quei 
Ja Monarchie., efl; une do&rine nouvelU ^ irri^ 

yiéchie (a). y 

A la vérité, voilà plus d'un fièclê que les 

Cours Souveraines n'avoient tenu un femblable 

langage; mais leur fîlence peut -il être fuffifant 
pour permettre de prefcrîre contre ' les Droits 
<îe la Nation, & d'une Nation qui n'a pu 
venir les réclamer elle-même; lorfqu'on prétend 
auffi qu'au Roi feul appartient le Droit de canva» 
quer les Etats Généraux* Quoiqu'il en foit, 
conformément à nôtre Jurîfprudence , pour que 
la prefcription foit valable , ne faut - il pas 
qu elle réunifie ces trois conditions : non vi ^ 

' non çlam^ non precario: „ parce que," dit uii 
ancien Commentateur de l'Ordonnance de 16671 
91 h poOeJJian violente^ clandejline ou précaire^ 
i^ p'efl pa? cenfée une véritable pojjejjîon^ qui 
,, doit être du moins accompagnée d'un titre 
^ coloré (by : 
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Ça^ DlTcours de M. Je Garde des Sceaux, prononcé 
^ans la Séance Royale du jg Novembre i^B/% 
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Cependant on vient de voir ce qui eft 
wrivd^fous le Règne de Charles VI, & que 
ce fut à main armée que les Aides & toutes 
les Impofitîons furent alors établies. „ Il faut 
„ obferver ^uffi qu'on ne voit point d'exem- 
„ pies , dans notre hiftoire , d'Etats qui fe 
5) foient aflemblés eux-mêmes: ils n*ont jamais 
9, été convoqués que par les Rois qui, lors-* 
j, qu'ils ont commencé à vouloir fe pafler de 
„ leur conkntemQvit j'fe font bien gardés de les 
„ ajjembler. Ne pouvant pas fe réunir ieux- 
„ mêmes , ni par conféquient fe plaindre ; nos 
5, Rois , en ne les convoquant plus , ont été à 
j,, couvert dt toute réfifiance\ même de toute 
,, doléancey 6f de toute repréjentation. 

„ Ont -ils par- là acquis quelque prefcHp^ 
i, twn? Ils ont employé ta force , à laquelle U 
j^ji n'efl: pas permis -aux Sujets de recourir, âj 
„ ils n^ont pas même laîffé la faculté de fe 
„ plaindre. 

„ Aufîîtôt que cette liberté de fe plaindre 
jij, a été ouverte, les Peuplés en ont profité^ 
„ On Fa vu aux Etats de Touts, aflemblés 
„ fous Charles VIII, où la Nation a réclamé 
5, /o« ancienne liberté: elle' avoît déjà fupporté 
„ beaucoup d'Impôts, fans avoir été çonfultée; 
„ elle a regardé fes Droits comme étant encore 
^y^entiers, & auroit interrompu par- là, fi celst 
,3^ eôt été néceflaire , 1^ prétendue prefcyîption. 
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, Depuis , dans les différentes Aflemblées^ 
,> foit d'Etats^ fpit de Notables ^ jidqixcs fous 
^ le Règne de Henti IV i: on fl'eft.plaîflt non- 
„ feulement li^ la, Jur'charge des JmpUs^ mais 
5, de la forme de t ImpoJiHon y Çsûos avoir attendu 
,, le xonfentement libre des CQntribuables (a).*- 
Le Comte de Boulainvilliers a également 
démontré „ par le détail de l'état da Royaume 
p à favénetaent des Rois Hugues -Capet & 
I, fon fils Robert au Trône, que le droit de 
5, propriété Jes biens nejl point de leur injlitution : 
t, qu'ils font trouvé bien ^ folidpnent établi; 
„ & que la Couronne ne leur a été déférée 
„ qu'à la condition de maintenir: témoins les 
„ Sermens relatifs que les Rois font & qu'on 
„ leur f^it , depuis ce tems • là , à leur Sacre. . . . 
„ Concluons à préfent., ajoute cet . hiflorien , 
„ & jugeons par l'authenticité des faits énoncés 
,, ci-deiFus, s'il eft vrai, comme le répand la 
„ foule des flatteurs modernes^ que tout ce qu'il 
j, y a d'hommes fous la dominaçiop de nos 
,, Rois , tiennent leurs biens de la Uhér^Uté qu'ils 
„ ont exercée envers les uns ^ les autres^ foit 
„ pour en faire des Seigneurs, foit pour en 
„ faîr:e de fimples Propriétaires ou des Sujets 
taillables. Mais cela n'efl: pas nécefl^ire, 
puifquç, grâces au ciel! nos Princes, nés 
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(tf^ Maximes du Droit Public François*. 
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I, Chrétiens, abhorrent i auflî fincérement q 
„ nous le pouvons défirer, les Maximes d 
,, Mahométifme, 4c /« barbare Loi de V Orienta 
„ qui anéçtntit la propriété des biens (a).*' Ep- 
ces Maximes odieufes feroient adoptées aujoujc* 
(i*hui ! Enfin il pourroit être reçu , que le droî^p 
légitime d'établir des Impôts appartient au 
Monarque, &que les Parlemens tenoient dit 
^uverain la faculté de les accorder! 

Un autre Magiftrat, le Pr-éfident deHarhy» 
s'exprima bien autrement devant Henri 111 , qui 
étoit venu tenir une féance au Parlement, en 
158^, pour la publication de quelques Edits. 
Ceft même M. Duvair , Garde des Sceaux de 
France, qui, au rapport de Claude Joly, nous 
'a confervé le difcours de ce Premier Préfî? 
^entj,, il y a. Sire, des chofes fi contraires 
j^ à la raîfon , que nulle nécefltté ne peut les 
^y e:^curer: & quant aux autres auxquelles vous 
„ pouvez être forcée fi devez -vous, fi vous 
^ voulez être ejlimé jufie & Ugitima Prince^ 
s, ciferver les Loix de VEtat y & du Royaunu^ 
,, qui ne peuvent être vivléesy fans révoquer en 
j, d^ute, vdtre PuiJJance &' Souveraineté. Nou^ 
,, avons ^ Sire 9 deux fortes de {^oix: les unes^ 
^y font les Ordonnances des Rais , qui fe pea- 
]^y yejit change^, fui vaut la divcrfîté dçs tems 
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r^ Hîfloire de.rflncîen GouYernemem de la Fxaace» 



^ 



9, & des affaires: les autres font les Qyionr 
j|y nances du Royaume , qui font inviolables , â;< 
99 par lefquelles vous êtes monté au Trône 
a, Royal, & cette Couronne a été confervéç 
j, paf vos prédécefleurs jufqu'à vous,... 

„ Or , puifque nous fqmmes François , 
„ ariétons-nous aux Loix de notre Etat, &; 
^, voyons quelle y étoit ]a forme ancienne poui: 
„ impofer des Tailles Sç des Tributs. Tous 
j, ceux qui ont lu nos hifloires favent qus lei 
„ François ont toujours été Libres , comme leur 
5, nom le montre. ... 11 n'eft: point fait mention 
,, qu'ils euflent été vaincus ni fubjugués: au cour 
j, traire , ils élif oient les Rois , lefquels tenoîenc 
,, leur puijpance du Peuple* ... Ce qui s'eft 
„ çQnfervé jufqu'^ nous par la Cérémonie dit 
„ Sacre ^ où il tn rcfte encore quelques vejii* 
%i ges.... Ainfi, qupiqu'en. nos Rois il n*j 
„ ait plus d'éleélion effeftive, il y a du moin? 
j, une Succeflîon, qui les oblige cfux Loiximmua^ 
„ blés de F Etat ^ & i^ la Police qui^ y a ét^ 
,, établie par leuas Jncêtres, du confentement 
„ des Peuples.** * , 

Claude Jojy, à qui nous devons cette 
difcuiïîon, à l'appui du difcours du Préiîdenç 
de Harlay , la termine ainfi : ^^ cette police pour 
» le fait des impôts étant telle ^ que, comme 
„ les anciens Rois vivoient de leurs Domai* 
,1 nés, iJ ne leur étoiç pas permis de lever 
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fj anams deniers fur leurs Sujets fans leur 
,y confentetnent. Bien eft vrai que , comme 
„ quelquefois les guerres & les néceffités des 
,, affaires publiques les obligeoient à des 
„ dépenfes extraordinaires, pour rai.fon de 
„ quoi il leur convenoit faire dss levées de 
„ deniers, ces Princes àffimbloienp Us Etats 
I, de leur Royaume y auxquels ils demandoient 
„ les fecours qu'ils jugeoient nécef&ires. Les 
„ Peuples, qui ont toujours été très affeÊliou^ 
„ nés à leurs Rois , leur accordôîent vohntiers 
y^. pour un certain tems leur demande: par aprè$ 
,, le département fe faifoitfur les particuliers, 
„ qui ne payoient Timpôt que pendant Iç 
„ tems convenu. 

„ La plupart .des Etats Çénéraux^ & divers 
„ auteurs de notre hiftoire font foi de cette 
„ vérité. ... & difent nettement que la Taille 
„ ni autre impôt ne peut s'établir autrement. . . . 
j, Nicolas Orefme, qui avoit été Précepteur 
„ du Roi Charles V, dit le Sage, à fut depuis 
„ Evêque. de Liiîeux, en parle ainC dans fon 

Traité de Mutatione Monetarum: (Cap. i. 

Bibliot. Patr. Tom. y.) quod ne Princeps fin^ 
9f g^^^^ talem necejjitatem ejje^ quàndo non eft y 
5, ficut fingunt Tyrannu . . . Determinandum ejl 
,,: pr Communitatem^ vel per valentiorèm ejus 
^^"partem exprejfè vel tacite.... Exprcjfè dico, 
if quod ad hoc deb^t congregari CommunUas^fi 
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59 (iàfit facultau'^ Et à Tindapt îl ajoute: 
,, que fi la nécefflté préffe & eft évidente^ ^ 
„ que Tafferabjée ne puifle être faîte auffitôt 
,, qu'il feroît néceflaîre, le Roi peut recevoir 
5, quelque Somme dé fes Sujets, par foi'me de 
,, Prêtj dont il doit faire après ReJUtutian 
j, entière^ &c, (^). 
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CHAPITRE XXVII. 

Effets terribles de la première atteinte portée à /a 

Conjiitution Françot/e. 

•* 'm 

Oû'est réfiilté de l'oubli des Principes Foiî^ 
damentaux & qui n'ctoient annoncés fous le 
Règne de Henri III, ni comme nouveaux, lil 
comme irréfléchis; qu'a produit cette liberté 
qu'on s'e|l arrogée d*établir des Impôts à vo« 
lonté & fans juftifier les befoins, ni rendre 
compte de l'emploi des deniers ? Il s'en eft fuivi 
des furcharges accablantes, dés déprédations 
Jnouïes, des diflîpations inconcevables &tous 
les abus dont gérait la France, i& qui, depuis 
trois ans feulement, ont eu une rapidité & un 
accroiffement, dont il ne fera parlé, danf 
l'hiftoire, que pour donner à'penfer qu^on y 
infère quelquefois des fables. 

Qa) Traité des ReOicutioQS des Grands. 
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TjsIs font les faits que le Parlement de Daui- 
fihîné a combattu par les Principes. 

„ L'hiftoire» témoin irréfragable de la Con- 
„ ftitutîon de TEtat, apprend," comme cette 
Cour Souveraine Texpofe au Roi ; „ que , dans 
,, Torigine, nos Souverains faifoient les»Loî^ 
„ dans les Aflemblées & avec le Confentement 
,, des François; que, pendant une longue fuite 
„ de fiècles, ils ont convoqué fréquemment 
„ les Etats Généraux ^ pour pourvoir œux bifoins 
^y 4u Royaume y & régler les Subfidc s : & qu'en 

1338 & 1339 > il fut arrêté, en préfence du 

Roi y qu*on ne pQUvoit impofer ni lever Taille , 

en france^ fur le Peuple ^ même en caf néces-. 

fité^ que dç Voirai dçs Etats; ainfî leur 
„ interruptiop, qui ne repionte qu'à environ 
jÎ, ufi lîècle & demi, ne fauroit rendi^e irréyç* 
„ cable un changement contraire à la nature des. 
^ chojes (f aux droits imprefcriptibles de Ick 
I, iJation. 

„ Si dans cet intervalle les Cours de Parle- 
',, ment ont procédé â la vérification & enre-» 
„ giflremept des Impôts , fans requérir la con-» 
,, vocation des Etats Généraux , elles ne l'ont fait 
^w ^^ ^^°^ ^^^ circonftances qui ne foufFroient 
^ pas de délais , pour des befoios réels de 
„ l'Etat, ou dans Tefpoir de la libération de la 
^ Dette Nationale, & pour un îems limité: 
^, mais aujour4'lîiû rex^érience (lyant appris 
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5,' 'qu'ùh rend perpétuels îei SubJideT^ au ikiprii 

,> des promejjes les plus folemnelles^ les Cpurt 

5, ne pourvoient en autorifer l'augmentation » 

,1 par leur confentement" ou leur fllence, au 

,) milieu de la Faix^ & pour fournir à jdet 

„ Diffipations qui ne paroifTent pas même ppsr. 
„ SbXts^fans trahir à la fois 6? les Peuples dont 

5, on anéantir oit la propriété^ (f le Souverain 
il dont on tarir eit à jamais les rejfources. 

5, Il réfulte du Compte rendu audit Seigneur 
,1 Roi par le Dire£lepr général de fes finances,, 
„ au mois de Janyier 1781, que fes Revenuà 
9, ordinaires excédoient dans ce. moment fetf 
^, Dépenfes ordinaires de dix millions daux cent 
91 mille, livres: il paroît que> dt^puîs cette 
9, époque jufqu'à la Convocation de VJJJemhlie 
<,, des Notables^ les reflburces du Tréfor Royal 
j, s'étoient accrues ^efoifante^'dix mllions^ 
3, foit par les augmentations furvenues dans les 
„ produits, foit par la ceflation de diyerfejl 
9, dépenfes} & qu'après l'épuifement de ces 
„ fonds îmmenfes , on porte encore le Déficit 
3, annuel à environ cent quarante millions ! 

„ En réunifiant ces différentes fommes, oti 
^, voit avec effroi, que, dans Tefpace rf^ lr(?/> 
„ ou quatre années i où Ton auroit dû pro6ter 
j, des avantages de la Paix pour alléger lefar^ ' 
3, deau des Peuples^ un Génie malfaifant a com^ 
9, blé leur mlfère, en ajoutant, aux charges 



^ eH&zxAe^l mt charge accablante- de plus 
' i, ■ de ifeax .c^nx mllions f qu'une Admînïfimtion 
^ yicieufe a fait à TËtat eh fi peu de tems une 
^ .piaié plus profonde, que n'auroit pu faire 
j, une guerre la plus longue & la plus malheur 
f^ K\kki que cette nouvelle charge, fruit 
,V î^cîtocévàble âès'diilîpàtîons i^ quelles in^ 
,V fions , excède deQ beaucoup ^oM^s celiez quêt 
3, Louis XlV impo/a /fjtr le Jtoyaûmù pendant utt 
iy Règne de foîxahté ^dbûze kris, célèbre par de i 
^ monumens qui uttefiénP fagrandôur àf^/a puis» 
j, fance^ mêlé de faccés & de revers, qui épui» 
,V férènt également fes finances; où il eut près* 
3j qtiê toujours i^s armés "à la main/ & des 
j, armées innombrables fur pied, & où il plaça 
,)Hfb'n Petit - fils lup uti des premiers Trônes de 

• „ Cette âugmendatioh dé' charges ou de 

i^ dépéhfes , égale rintérêf d*uh Capital de 

„ 'plus' de quàfn tnilliards^ fomme équivalente 

i, à la valeur de près à^ Quart de tout le Sol de 

„ On ne peut s^imagîner où ont été englou* 
,, tis neuf tens fHiliivns y réfultan^ du produit 
i^ des Emprunts , du montant ^és~Andcipa- 
„ tïons, du bénéfice fur là refonce de^Ef^)©- 
,-, cesj &c, qui doivent avoir été verfés dans 
„ le Tréfor Royal,- depuis la fin de 1783, 
,, plsadanc TAdminilbratioa du Sieur 4a Ca« 
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,; tehiie i OTtfe ît tettttée des ReveliM wdl. 
„ na&és & dû TfôîfîMe ViBgtîèmè: eft râiTen** 
i, bfiot' ty^ted )e? dllapkktf îems doiït nos Attnaîës 
,, pnt ,coôfer^4. Je fbei^eftîr , depuis k fèndatioa 
jy de la Monarchie, & peMéSt k éëiirs' dk 
i%.quatprze Jiècles, on auroît. peine i compofer 
„ nnèfomme aujji ériorMffy que céffe~'qu*bn à vu 
,9 diipferôîtrè:,dans^ ]*e§>â€fe de moins de' Quatre 
„ ans {ay 

v... Eçcè n'eft pas contre des prodigalités, âes 
dépenfes, des concûffidns attflî funeftes que 
l'on fe récrie; ce ne font pas ces opérationi 
Wrâtiles '& înfuffiiantes, ces fyftèmes incohé- 
refts & perfides qui f ont gémir tout le monde; 
eipfiïï', ce n'eft pas contre un Defpotïfme 
opprefTéûr * que fe , f éuniffent toutes. les réclama- 
tiofts? A là vérité, y né fâudroit point aller à 
trente' lieues de la Capitale , pour être témoin de 
râbattém^Êtt des Peuples & du'miécontentémenc 
des Provïhces"; & fi une Injuftice inconlîdérée 
& partiale eft venue fe.'dédarer à Paris contre 
la faoble fermeté du Parlement, les autres Cfours 
Souverai;îes du Royaume, en montrant un égal 
Patriotifme, favoieht bien qu*elles trouvéroient 
dans retendue de leur Reflbrt, Tamour de la 
Patrie & le défir le plus ardent de voir enfîa 
mettre un terme à une forme d' Adminîffratîon , 

(a) Arrêté ^da Parlement de Dauphiné du 21 Août 1787. j 



devenue trop dangereufe pour lef Peuples iSt 
J'Empire j fi toutefois on en excepte la Pro^ 
Vince^ où Ton dit que, pour éblouir, la Popu- 
lace * le Miniftère a fait répandre quelque^ 
poignées d*argent* 
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CHAPITRE- XXVIIL 

Jtéê niceffité de la Convocation prochaine iei 

Etats Généraux^ 

i 

O i L £ S Rois de France ont toujours; attencïu 
pour afTemblef la Nation des momens de 
belbins ou de crifes fôcheufes & fouvent ni^mô 
que le mal fût à fon comble j peut -on. fe le 
diflîmuler, & n'ètoit-il pas de toute certitude i 
que dans l'état préfent des choies chaque 
înllant de retard eft un malheur dé plus & 
qui en rend ta mafle plus difficile à réparer» 
Le Defpotifme établi,, le Peuple accablé. d^ 
mifere, les finances épuifées, îa Guerre aii 
premier moment , le .Monarque livré à un« 
îllufioh continue, dés Maux cenains 4 tant 
que l'erreur auroît fubfîfté, & aucun efpoir 
de la voir détruire tout le tems qiie ceiix 
qui avoient fu fi bien la faire fervir à leurs 
defleins, à leur vouloir, à leur propre avantage ^ 
icpiént les maîifes de -la perpétuer ^ il n'y a 

pas 



fizî mé de Cet circônftàdëeiii qui n*aît été tatl^ 
ïbdrce féconde de périls; & le dcftin de 'la 
Fi-aîîcfe We fiit jamais pluç ekpofé. 

Ce n*eft paS qu'on û'kît bîeii devîné Hof^i 
^ue rAdmîhiftratîoïi àfe regardbît Tévértettieflt 
d'une guerit prochaine y que (^omme iln nouveau 
moyen pour reculef tettfe convocation de» 
États î & pefet-être Taùrions-nDus déjà, Il i 
troyaftt devoir ettiployeir «nos troupes le plus 
îndignefnenr poflîble, le Mînîftcre n'eût. pas 
Fait quelques facrifices pour prévenir les hofl;i^ 
iités-. ' 

Il y ^voît pîui d^ufl ah que l*on publîbiti 
qu'il érôît décidé dans le Confeîl qu'on sppel* 
leroît les^ Etan Généraux : & cependant rAffemi»» 
bièe du Clelrgé, qui devait avoir lieu eh 1787 « 
n'a été renvoyée à l'année fui vante, que poiiç 
éviter, qu'elle tie vînt fe réunir aux Cours 
Souveraines & au cri public d'alors ^ pour 
demander aufli les Etats Générait^, Il y aura 
donc des. aveux bieh difficiles à feur faire ^ 
des ouvertures d'une efpèce bien finguUére j 
des fecrets qu'il importoit beaucoup à TAdmi- 
niftration de ne jamaîs dévoiler: puifque la 
feule crainte d'avoir à repréfenter \ts Etats 
Juftificatifs du Déficit , a mis des obftacles 
pendant un an & demi à cette Aflemblée de 
la . Napon ,. après avoir fait aufïî congédier 
celle des Notables! Mais ce font -là autant 

tome hï. Q 



/ 



t «lo > 

de confidëntîom importantes,, qui ajoutent kh 
néceflîté de pénétrer cet inconcevable ;inyftêre^ 
L'intérêt de TEtat pouvoit-il l^.jcéder à. celui 
des Min}flres? Ces . derniers fojw- ils faits pour 
la Nation, ôu' çellç-<:i doit -elle être fan» 
ceiTe à la merci de leur volonté , de leur 
avarice & de leur; incoi^duite? A la vérité, 
tant de mén*®eB{i€^ft> de délais, de détours 
n'apprennent : que trop bien. à. quoi Ton doit 
s'en tenir à cet égard. Auffi à-t-qn ouï^ ces 
Miniibres, tant ils. fe: crpyoient fûrs de leur 
fait, ne pas craindre de fe mettre en CQHr 
trâdîftion avec -eu^ - mêmes , ;. pour r perfcpder 
publiquement àurMonârque que le moment de^ 
€alanûtis occafionéei par leurs, .défordres, n'ejl 
pus -toujours celui oh' ces grandes JJfemblées font 
f lus utiles: parce que, Xaiis . doute ,• elles vien* 
.droieht, trop promptemeiit àleuçgré, déraa*^ 
ger leurs prbjeGs. "Ils ont ajouté: qu'il eji dtt: 
irifes dans les Empires , 'oià la multitude des 
ConfiiU eji 'plut et un objlacle au::bien qu'un 
mtfyen fout y arriver: mais ils ont auflî démon* 
tré en même tems par toutes (;^ opérations 
•déplorables , concertées dans ces Confeils en 
forme.de Comité^ qu'en eflfet la diverfité d'oft'H 
liions n'efi' capable que de prolonger le mal ^ au 
lieu de le guérir («)? * 



—, - g 

C^) Rapport imprimé de l'Emprant de 420 millianu 




I 

I 



I 
I 



Aif iùrptus; qae l'on parcoute ?hîftoîfèi 
^ue l'on confUlte Je ifeciieîl des Etats Ghéraut^ 
& Ton verra 8*il èft arrivé une feolefoîs qu'îli 
aient été un obfiacle au bien? Au coiitràirç, 
lorfqu^on ëcoit dans I*ufage fréqueiit de leil 
Convoquer, & que le mal a été fait!; c'eft 
qu'on s'écal-toît toujours de ce qu'ils àvoieûfi 
iréglé & arrêté. 

D'ailleurs i fi , parmi les anciennes Ordoq* 
HanceS, il en exifle de falutaires ; fi nos pre^ 
miers Rois ont établi des Règletnens auflt 
fàges qu'utiles , ils ont été l^ouvràge â&t 
Etats Gênérauùt: & puis encore , fi Tincori- 
dùite foutenué de l'Admitiiflràtton^ fi la pro« 
fufion qiii a régné conflamment à la Cour^ ii 
les malheurs du Roi Jean , fi les défordred 
de Charles VI, de Louis XI, de François I, 
de Henri III, enfin fi tant de guerres intefiiines 
& ruineufes, n'ont pas cent fois renverfé la 
France, c'efl: aux Etats Généraux qu'on en 
eft redevable. 

Auflî n'y a-t-îl phis qu'eux feulff qui puis* 
fent porter remède ^ aux maux qui défolent 
TEtàt. Pour les faire difparoître , il faut une 
Puiflance, qui puifle réfifter à celle des Minis-* 
très, qui puifle même rabforber; & voilà ce 
qu apprchendoient tant ceux que l'ei'écration 
complète de toute la Nation vient de faire 
congédier du Miniftère; voilà enfin ce quel 
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kurs allégations ont eu pour objet à*empéchefé 
Kéanmoins cette diverfîté d^incérêts n'eft qu'une 
chimère. Il y aura, en effet, dans cette Aflem-' 
blée des intérêts bien oppofés; ceux de la 
France & ceux de rAdminiflration. Mais 
<;*eft pofitivement de cette contrariété que le 
bien doit renaître: c'eft la profcription des 
Ufurpations , commifes par le Miniftére & 
recouvrées par la Nation, qui rendra la liberté 
aux Citoyen^, l'honnêteté au Gouvernement^ 
Tordre à l'emploi des Finances, & la profpé- 
rité à l'Etat: ce font les Régies fixes que Ton 
établira , qui feront difparoître cette vacillation 
de((ru6live & difpendieufe dans les Syflèmes, 
qui maintiendront les Adminiftrateurs dans de 
jufles bornesî qui détermineront la juftefle de 
leurs opérations, qui enfin ramèneront encore 
une fois la France à fon antique Conflitution , 
en profcrivant l'Hiérarchie qui y régne, pour 
y fubftituer le véritable Gouvernement Monar* 
chique. Il ne peut y avoir qu'une feule opinion 
fur ce point, & l'on ne doit en craindre, nî 
même en foupçonner l'a diverjîté^ après l'una- 
nimité d'avis qui a conllamment prefidé dans 
YJJJemblée des . Notables , quoique diftribués 
par Bureaux , travaillant féparément ; c'efl: 
toujours le même efprit qui a diélé chaque 
Délibération ; & c'efl uniquement pour le biea 
qu'ils ont opiné & voté» 
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Ce font auffi les fentîmens pleins denoblefle, 
de franchife, de fermeté dont les^Notàbles ont 
fait preuve » qui rendoient rAffemblée des Etats 
Généraux .plus redoutable à ces Miniflres : & 
que feroiebt, eta effet, devenus les auteurs de 
tant de concuffionS, de dér(H''dre8 Se de tyran* 
nie, quand, ils auroient eu à répondre de leuir 
Conduite devant l'élite de la Nation? 

% 
I ' 
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C H API T R E XXIX. 

Extrémité mallteùreufe qui étoit encorâ à crain^ 
dr€ leSé.^. Août (f ... Septembre derniers^ 

Si LEGéKiiB tutélaire de la France n*eût 
pas veillé à fa confervation , dn àuroit pu 
voir renouveller au premier jour cet événement 
étrange^ arrivé fous le Règne de Charles VI ^ 
où Ton fut obligé de prendre les armes pour 
arracher Je Roi des mains des ennemis de 
l'Etat, qui, s'étant eropvés de fa perfonne 
Se 4q fa puiffimce, rempliffoieht la France de 
vexations & '.d'horreurs^ ' * ^ 

V Alors- le Roi, dans une entière dépendance, 
ft vit forcée -par le Duc de Bourgogne, de 
révoquer les ^ Lettres qu'iF avo?ît 'publiées le % 
Avril 141 8., portant défenfes d'envoyer de 
l'argçnt à Ropae, pour Texp^diçipa -des béné- 
fices , auxquels il feroit pourvu par élçâion* 

0-3 



Denx ans après ce Roi foible & fana 
volonté » .put; au mépris des Lois fotrdamen^^ 
.taies & au- défriment du droit acquis par lé 
Dauphin; fur' la Couronne dé Fratice, confentit 
jiéanm'oins 'à.la: livreç au Roi d'Angleterre 
par Je faiùeux Traité dc-'Troyçs: & ,; fi le 
i^ Syftème d'une piûffance aveugle ^ û le prjin- 
,, cipe d'une bbéiffance néoeflaire à la volonté 
t^du Souverain « môme la plus contraire slux 
„ Loîx fondamentales , lorfqu'eJle efl: mani- 
„ feftée par des Aftes revêtus de fon-fceaui, 
,1 av oient alofs pévc^lu; fi le zèle des Magis- 
j, trats avoit pu être itouj^i par la violence 
j, ou ralenti par la crainte j fx la généreufe 
il, réfîftancé- du . Parlement ^ avoît pu être 
ij,- détruite, on /on lihfe confuntmeni fuppléi 
p par d^s tranfpripthns ilUgale^ fur fes Rfgiî^ 
9i très y QVL dçs radiation^ de fe$ Arrêts., çon*» 
^jfervateprs des. Loixi- la France \ ne fer oit 
I j . qu'une. Province d'Angleterre; : .Êf /^ fang . de 
^ nos Jiois feroU Jfujet J^un grince y, qxâ^ 
^ comme, vaflal de la. ÇauronAe;i a autréfo» 
^ fléchi le genou dçv^nt eux (a).*' . 

Ceft^:p(>urtant à de- fçffejiks. erreurs, que 
fneQentrâveuglaiiep(f.& la Ibit^Ieflbjles iofînui^-^ 
^bns 4angerçufç$ ^ r^utwtémal dirigée; 
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c*efl: ainlîj quand le cœur & lés bonnes înten» 
ti0tî8 du Roî- font connues, lqii*il 'devient 
évident qu'on" fait fervir -contre lui*- mênfe 
fès proprest ^vertus , lorfqu'aprês Savoir abufé ' 
une première ' fois / on ' a Ta!rt de Tabufer 
encore, par tous ces Emprunts qu^on en tafle-, 
ces BouIerèrTemens qu*^on opère, ces Tributs 
qubn Veut împofer, 6c' c^s Etats Généraux 
qu'on éJudoit, en lui peffuadant que, dans 
^i<l^«u#^t âl-^iâât été poffî^e de leur moAtseir 
3e tréfor Royal & TÈmpire nageant dans 
Topulente : • mais -^'efl: Porditiaire que le plus 
intéreffé foit toujours le dernier inftruit, 

* Enfin le riibmèrit efl: pourtant venu. La 
continuité de la décreiTe occafionnée & accrue 
par, rinfijflSfajice. des moyens & le défordre, 
^.déterminée par Timpuiflance des Peuples^ 
iit'a.pas permis, fans doute,, au Monarque de 
relier plus .longtems dans Terreur. Quelle 
fituation pourtant, . que xelle quî.ne procure 
jin mieux que de j'excès de fcs' infornimes! 
Ainfi les Miniftres.auroient rendu malgré eux- 
mêm'es un feryice à la. Nation, en opérant 
flne xévolutiqn qui va bientôt mettre un terme 
à nos calamités^: ...Puifle-t-elle ne pas avoir 
d'autres fuites , que celle de montrer au Souve- 
raiîi fes Peuples excédés de toutes les maniè- 
res , mais encore pleins dezèfe, file moindre 
retour aux Principes leur fait recouvrer leurs 

: 04 
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droits & le bonheur. Telle on a vh, fbui 
Philippe le Bel, Ja Nation Fraûçoife, viéliçi^ 
de Tav^ice dç ce Prince , . ne fongcr qu'à 
î'amour qu'elle porte à fes Roif, fitôt que ce 
Monarquç, Ipi montra quelque ^ bienveillance 
dans Ja première AiTembléç qui ait. pris h 
^nom» d'Etats Génitaux. Pour retrouvjer en 
France un Peuple aff^dlycux ^ fenfibJe, il 
fuffit de parler à fon cœur. 




Ç H A P;I T R JE. XXX- 

« 

^and on veut iludcr^ on hé manque 'feint df 

prétextez,. 

XZLLz ejl IHmpaîîence ftànçôift , ont encbre 
dît CQS ennemis de la Nation & d*eux* mêmes. 
'farce que Ï^Admîniftratîon a btcH^vpulu farter d^ • 
Réformes fif ^uûe Convocation des Etats Giné* 
faux: ces promjsjfçs ont ex^te toutes les tites^ 
& ont fait défirer àe voir réalifer toute autre 
çhofe que des demandes d*fmpôts ou des ouver- 
tures d'Emprunts r^wor qull en f oit fÇohtinûoknv- 
ils, cela prouve bien qu^îl ne faut jamais que 
les Peuples orient une connofffance prématurée 

^des dejpeins du Gouvernement; ç'efi les piettre " 
dans le cas de penfer qu'ils doivent compter fur 
quelque çhofe ; c'ejl leur permettre d^ oublier qu*ils 

/ant faits pour obéir. Quel langage ! pn n*y 
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poorroit croire, .fî depuis ; longtems la con^» 
duice des Adminiftrateurs ne l'eût pas confirmé^. 
Mais dès 1764, la Cour la plus ^ffliqentç 
du Royaume, celle des Pairç.de France, :fuc 
obligée de porter aux pieds du trône, feç 
plaintes, <^ le tableau des eycés qu'es^erçoit 
à cette époque le Dçfpotifme, plaçant çhaqijç 
jour uae bafe nouvelle , pour aflepîr le fîégç 
iqiu'on lui a donné depuiç. 

„ L,' Arbitre Souyeraîa des Empires, "expp. 
ia-tron: alqrs a^ J^inçe,*,, qui veille . d'une 
-,, manière fi particulière fur cette Mon§rchiç^ 
,9, a voulu inllruire & les Rois ^ les Peuples: 
39 apprendre wx |ic^.^ que leur puiiTançe , aii$ 
^^ Peiiplé$ que leur bonheur, étant fondés fur 
„ hs Z.^/:c ,. , l'obfervation des L,oix peut fgul^ 
„ les perfitifer : VépoqïLQ du renverfement des 
Lois; fera cçlle de la perte de ces avantage^ > 
refpeftifs; ^ Tim. ne peut ibranUr les Loto; , 
fans mettre en péril le Prince ^(^ le^ Sujets^ 
^ <;e font ces Principes tutélaîres quç 
y, veulent détruire ceux qui oqt confeillé au Koi 
,, d'employer.... Us v^îei é^ autorité abfoluç^ 
„ . qui excitent la réclamation générale. 

„ Ils veulent fubjiituer au Gouvernement 
,, Mçfiarçhiquey un Gouvernement Defpotique ^ 
yy Jbfojtu: pour y parvenir," ils ont diffimulé 
,, audit Seigneur Roi, les funefles effets d'un 
,r l^areil changement ; ils lui ont diflimulé % 

0$ 
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;, qu'en renverfant les Loîx dont rîmmutabîHté 
„ aflure la perpétuité dans fon ïtugufte maifbii, 
y, ils ne fubftituent, pour fondement à fon 
„ -Trône, que la force ^ qui peut être ditruiPo 
i^par la force :\\s pe lui ont laîffd envi fager, 
„ que les avantages àpf)arên» du Defpote, 
^, dont la volonté feule forme fa Loi & qm 
)» /tî/r ^un clin ffœil mouvoir àe'^' forces redoù" 
„ tables à fes propres Sujets; & ils lui onC 
,: diflimiïlé , que ies inflrumeds -înêïnes: de . 
), pareille puiflance- en font fouvent les des- 
91 truÉleurs; que de même quHls a^JJent dans 
^y fin tems au gré du Defpo'tè y 'ilï' péûvânh 
yy fuivant leur ■ intérêt ou leur caprice y ne pas 
%9^gi^9 *^ même agir contre lui: ils lui oaf 
5, diffimulé, qu'en voulant rendre^ ^/c/av^s; Us 
„ François qui font libres , ils aliénôientj It 
„ Roi de fes 'Sujets , & les Sujets de^ leur Rou 
yy Ils lui ont repréfenté , les Loix comme des oh 
yy Jiacles qui bornaient fa puijjance; ils lui ont 
yy caché, qu^elles en ajjuroient la durée: ils lui 
j,' ont' peint , la -Réjijlance des M^giJlraîSf 
iyy comme un attentât à fon Jutorité ; Us lui ont 
„diflimulé, qu'elle -n'étoit fondée que fiv 
)> rbbligàaon que leur împofoit le bien de 
„ l'Etat, la fituation des Peuples, le bieji^du 
„ fervice dudît Seigneur Rôî; (5* qu'elle n*avoit 
,, pour but que d'injlruire ledit Seigneur Roi 
yy des énormes abus qui sUtoient. glîjfés é^ns 
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I 

fj rjdrfiiniflratîûn de fes Finances; îlsluî.oni 
„ lai/p ignorer^ €fit ces MagHtrats- fé foaï 
•„ empreffés h répondre aux Volontés dudit 
„ Seigneur Roi, auffitôt qu*ils ont remarqué 
„ qu'elles étoient l'effet de fés mûres réflexions 
V, ^ de fa haute fagefle. Ils ônt-vôtflu- per- 
„ fuadeir audit Seigneur Roi, qu'il falloit, 
j, pour l'intérêt de Ton Autorité ,. traita ^y^ç 
n' ignominie & inhumanité un Gbrpislï^ritîéïde 
„ Magiftrats c ils lui ont diffirouMî que ces 
3, traitemens ne fervoient qu'à avilir la Méjejii 
,, Royale^ en ayilijjant ceux, qui en font rimage\ 
99 & à rompre les liens qui attuchènt les 
3, Peuples à leur Jtoi : ils lui oiit ^ diflîmulé ^ 
33 que V opinion commande à la multitude^: & 
13 que Ja multitude commande à la force; 
33 enfin ils ont couvert leurs éntreprifes^du 
3, voile Jpicieux de hur zèie pour la^ gloire (f 
33 Vautoritt du Monarque , lorf qu'ils n avaient en 
^\yue .que de . fatisfairé kur rnnbiUon- ^-/«dr 
33 autorité perJonnélhC^'"\:. 

Et l'on accufera les François d*impatîenc^' 
iqaatid' ^ voilà ^^ingt - q uàtre ims de ' î^i^ '• qu^ife 
penvenc faire abfolunjent les mêmes; réproches 
ga fujet de ceux qui l^ufent de la^ confiance 
do Monarque: que dis ^jç vingt - qilatfe ' anis ? 
Voilà prés. de deux 'fiêcles qu'un odieux Des»^ 
potifiné3pour confolicfer fon tyraïmiquêçmpiré, 
4à|^ les fondement i% 1^ Conftitutîon» Mais 
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qu*auroIt-cc donc été tout à l'heure & par fui^et 

il la Révolution enfin confommée eut malheu- 

xeufement pu prendre en durée & en confi* 

;ftance ce qu'elle avoit en monftruofité ; lor$- 

ique fes Minières n'enflent plus connu légale* 

ment de bornes à leurs volontés ; lorfque » 

devenus les Juges des autres Juges & le* 

Arbitres Aiprémes de la Nation , ils eu0ent pv 

frapper du gls^ive de la Jufldce ceux qui e^ 

écoient les précédeps Miniflres, & répandre^ 

*) leur gré, parmi les Citoyens, les contraintes 

& les fuppliceSj jufqu'à ce que le défefpoif 

eût été chercher ailleurs des chaînes moini 

cruelles, ou qu^il eût fongé k, fe défendre s^veç 

fes propre? fer? ? 



CHAPITRE XXXI. 

CùmiHent en doit apprécier Us affcrtions du 

Miniftère? 

Il 7ALL0IT que la crédulité des Peuples 
fût bien grande , pour qu'elle eut pu fe laifler 
tromper auffi longtems par les. difcours imcn* 
fongers de TAdminiflration. On ne trouve 
^ppint de Loi burfale , qui, avec des demandes 
d'argent, ne contienne les aflurançes les plus 
précifes iùr 1^ fixation S^ le ter oie de Timpôt; 



& jquî n'annonce , en mêmetems. Tordre idânal 
les Finances, la profpérité de TEtat , & le 
bonheur de la Nation. Dans tous les édits 
d'Emprunts faits par M. de Calonne & par 
fon tris digne Succefleur,' le même ftyles'y 
trouve : Tîtoconduite du premier a ruiné TEtat 
J)ar des câufés qu'on n'a pu avouer jufqu'à 
ce jour, & l'orgueil du fécond, fondé fur fou 
incapacité, & étayé .de l'ambition effrénée 
de fon collègue , lui a fait dédaigner de fuivre 
une autre marche. 

Toutes les fois 'que le Mîniftère a ouver- 
tement porté atteinte aux Loix fondamen- 
tales "& aux Droits de la Nation , jamais il n'a 
fait retentir, plus hautement qu'à ces époques, 
les mots de Principes ConJlitutionneU ^de Jujiice j 
& d'Intérêt dés Peuples. En 1771, il anéan- 
tîffôit, une première fois, la Loi fondamen- 
tale de l'inamovibilité des Offices; & en 177 1 , 
îl reconnôiffoit qu'il exiltoît des objets /acres ^ 
des înftitutîons que le Monarque étoit dans Vint* 
puijffance de changer (à). 

Dernièrement c'étoit une autre tournure: 
on avouoit encore l'exiftence de la Loi de 
{'Inamovibilité ; mais on jouoit fur le mot pour 
en écarter l'effet : on convenoit auflî de 
i!obligation de l'enregiflrement ; mais à Taide 

C^) £d!t du -mois de Février, 177K 



a^une fappofitîon & d'un- prétendu kitahîiffi^ 
ment on en anéantiflbit la forme & reflencei 
En 1771 on réprouvoit la Magiftrattore ^ 
parce que fon erprît avok m/anté des Principei 
capables de troubler f ordre public : des nouveau { 
tis dangereu/és, dont hMendes Sujets (f Vinti^ 
têt mtme de la Magiftrature^ plus encore pie 

celui de la Puifjance Royale^ demandoient qu'on 
$n étouffât le germe (a). \ 

Cette Magiftrature a été ,de nôavea» "pros^ 
crîte & tous les Droits de Ja Nation avec 
elle , p(>ur éotaucêr le ' vœu dts Peuplçs Qi) qui 
en gémiffenc encore : & on leur a • créé 
d'autres Rêpréfentaîis, parçeque plufieurs Pro- 
vinces font privées à^ Inutilité des Jffemblées 
Provinciales (tr), que quelques Parlemens p'ont 
paff voulu, admettre, d'après le refus fulpe-â 
de leur en faire • primitivement connoître 
Torganifation j parce que plujieurs Provinçe^^^ 
où le danger de la liberté du Commerce dêt 
grains eft connu, n'ont pas voulu l'adopter (ji) j 
& que celles où la Loi eft reçue manquent 
. déji de pain ; parce qu'il y avoit encore de* 
Parlemens qui , ne voulant point fe démentir^ 
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Ça) Edic du mois de Décembre 1770. 
CO l^i^coufs de M. le Garde des Sceaux , pour annonce^ 
rOrdonnance fur rAdminiftratîoti de la Jufliceé 
CO £dic d*ét&bliiremeuc <i*uDe Cour Pléniâre. 
(jO Ibidem. 
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en acqaîef^ant à une augtqentatîoni quelconque 
d*impôc, après s'ctre reconnus încompéteiii 
à cet égard, ,ont, par une telle honnêteté ^ 
affranchi leurs Vxovmzti.^^ lafroTùgatiinn'ÀH 
Second Vingtième (a). ^ 

Voilà les grands avantages,. dont la privà-i 
tîon faifoit gémir le Miniftère pour les.Frop 
vin ces qur l'ont éprouvée:, à caufe .de!!^ 
gène de l'enregiflrement : quels auroient été 
ceux que. J'Etat eut obtenu de ranéantifiemeuft 
dé cet obftacle? , . '• > 

• ), Si^ à la diverfité des Loix particulièret 
^) à chaque Prownce il falloit, difoit TAdrai^ 
,1 niflr^on, ajouter encore^ dans l'exécutioii 
,) des Loix générales, de nouvelles différences^ 
^^'caufées dans chaque Reffort, tantôt par le 
,^ refus, tantôt par les claufes de renregiflre|\ 
„ ment, il n'y auroit plus, iït unité dans, la 
„ Légijlation , ni enfemble dans Ja Moc(ai:< 
„chie(i)- 

Mais qu'y a- 1- elle donc perdu cette 
Monarchie, par cette diverCté de Loix qui 
y fubfifte depuis fa fondation? Ce n'eft pas 
Funité des Coutumes qu'il faut chercher , dans 
an vafte Empire j mais l'unité de Tordre, mai* 



(ji) Edit d'établîflement d'une Cour Plénière. 
{J?) Difcours de M. le Garde des Sceaux, poàr annoncer* 
i*£dic porianc création de la Cour Piéniéreé 



funîté dé bien, maïs Tuiiîté de dévouement 
au fervice de l'Etat. Les Romains y no^ 
maîtres eu Légiflation ^ fe gardèrent bien de 
rechereher cette unité de Loix chez les Nations 
qu'ils vainquirent : ils nous conferverent , à 
BOUS* mêmes, celles qui nous régiiïbient. Et 
qu'importe^ en èflfet, qu'une Province ait un 
principe de Légiflatîon particulier? Il ne peut 
y avoir qu'une feule Loi générale pour un.* 
Empire très étendu & compofé -partiellement : 
c'efl: Tamour réciproque du Souverain & de 
fts Sujets y joint à la douceur & à la fageiTe 
^u Gôuveriiement , qui le rendent auili cher 
que refpefiable^ Se à TobéilTance raifonnée des 
Peuples, qui en efl une fuite tiéceflaire. 

„ // ^ a de certaines idées d'uniformité qui 
\^ faillirent quelquefois les grands efprits, (car 
^ elles ont touché Charlemagne :) mais qui 
fy îtQppent infailliblement les petits. , Ils y 
„ trouvent un genre de perfeéliôn qu'ils 
^ reconnoiflent , parce qu'il eft iropoflSble .de ' 
^, ne le pas découvrir : les mêmes, poids dans 
„la Police, lès mêmes mcfures dans le Com* 
j^ merce^. les mêmes Loix dans l'Etat^ la même 
^ Religion dans toutes, fes parties. Mais 
5j,çela eft-il toujours à propos, fans exception? 
,, Le mal de changer eft-il toujours nioini 
3, grand, que le mal de foufFrîr? Et îagràn* 
9) deur du Génie ne conftfleroit-elle pas mieux à 

j9 /avoir ^ 
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\]Jav0Îri dans quel cas il faut ruÂîformîiî;, Û? 
,^ dans quel cas it faut des différences (û).** 

• A la vérité , TAdminiflration fe feroiti 
fans doute , fdrt peu inquiétée de toutes ce^ 
nuances répandues fur lei différeîlteà Provinces ; 
il elles nVuflent pas été un objet de contra- 
riété pour fon Ambition & les nouveau* 
Subfides qu'elle vouloît abfoliihietit établir à 
flifcrétion, afin de la mieux fatisfaire. 

Cependant les Impôts n'étoient encore que 
de foiianté - quinze millions fous le Règne dé 
Louis XIV , mort le premier Septembre de 
Tannée 1715; & ils fe trouvent aujoutd^hui 
T^orté's à iîx cfens ibilliohs. Aiiifi voilà, dan* 
l'efpace d'à peu près ibixàn te • treize ans , une 
furcharge pour les Peuples de cinq cens vingt- 
cinq millions ; & fAdminifttation h'étoît pas 
encore contente: il lui falloît au* mois- d'Août 
1787 un nouveau fupplément de ceht quarante 
millions par an, fans en juftifier la néceflîté* 
Telle étoit la fomme éniirme de ces Impôts, 
promis aux Notables , ^ motûentànés (^ légers ; 
" belles ont été lés prétentions du Miniflôre, 
^uand il étoit encore retenu par quelque 
^rhofe. S'il n'eût point fuccombé, dès l'inftanc 
■^u'il venoît de fe débarraffet de toute gêne, 
-il alloit donc tout prendre? ' ^ 



Ça) Monrerqoieu, Ëfpric âts Loix. 
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ly ailleurs rAdofîiniftratîon pîrïoît de âtUù»^ 
fiances extraordinaires ^ de befoîns prejpans (a)i 
de guerre imprévue , ou à^ autres nécejfitis urgeh" 
tes (£). Mais avoit-elle donc oublié qu'au 
mois de Novembre dernier elle juroit fes grands 
Dieux, que ks arrangemens éroient pris de 
manière que, quels que fiiflent Jes événemens, 
elle n'étabJiroit point de nouvelles Contribu- 
tions. Ju défaut d' Lmprunts ^diÇoiveWt alors, il 
eut fallu nécejfairement recourir à des Impôts (c). 
L'Emprunt a eu lieu: & néanmoins on annon- 
çoit de nouveaux Subfides; & Ton tenoit déji 
la Nation pour avertie qu^au premier moment 
ces Impôts dévoient être établis; quoiqu'à la 
même époque du mois de Novembre, on eût 
annoncé folemnellement qu'on avoit reconnu 
qu'ils étoient impojjibles : ajoutant que cette 
Adminiflration ne fe feroit pas décidée aux 
Emprunts de 420 millions^ „ fi elle n'avoit été 
„ convaincue qu'ils ne pouvoient être dans 
„ aucun cas le germe de nouveaux Impôts (^d)J* 
Voilà les promefles du Miniftère ; voilà fcs 
annonces poftérieures; & mille exemples*ont 



Ca) Edic portant création d*une Cour Plénière. 

(p) Diicours de M. le Garde des Sceaux, pour annoncer ' 
r^ubliflèment de la Cour Pl^iére. 

(O Difcours de M. le Garde des Sceaux, à la Séance 
jRoyale du 19 Novembre 1787. 

CO Rapport de r£mprunc de 420. mi/Jiens. 



àtteiftè, qu^il n^'y avoît que ce qui faîfoît entre- 
voir quelque malheur prochain , qui fc réalifaC 
toujours. 
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C H A P I il R E XXXII. 

f 

ïl ne rejle à VEtat qu'une feule manière de fê 

Ubérer 

L'Administration avoît promis une As* 
femblée Nationale, avec une précîfion qui 
pouvoit convainc!^ , fi fes démarches , fes 
opérations, les délais inconcevables qu'elle a 
apporté à cette convocation , & toutes ces 
inventions nouvelles qui n'ont eu pour objet 
que d*en reculer le moment, n'avoicnt pas 
forcé de croire en même tems que fon inten- 
tion a vraifemblablement été de vouloir faire 
^ regarder qujplque jour fa Cour P]énière , comme 
un fimulacre de ces Etats Généraux , commencer 
par s'emparer des Droits de la Nation, par 
détruire les Privilèges de chaque Province, 
par grever de nouveau les Peuples; c'étoit, 
fans doute, un Provifoire qui rie paroiflbic 
guères propre à préparer cette félicité pujblique , 
que ces Etats Généraux dévoient accourir 
admirer avec furprife , pour fe confoler de 
leurs malheurs préfens & paffés. 

P a 
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Ce n^eft pas que, quoiqu'il en pût alors 
coûter à la Nation, les plus grands facrifices 
lui rendiflent fes maux plus douloureux. Le 
François ne calcule point, quand c'eft pour 
Gt Patrie : & il n'y a que l'argent mal employé 
qu'il regrette. Remplir les obligations de TEtat, 
feroit donc pour lui la moindre chofe, fi en 
même tem's on s'oecupoit une boHne fois à6 
réparer tant de défaftres. 

Sans doute, les principes du Monarque, 
autant que l'intérêt de l'Etat , veulent qu^oft 
aflure la Dette publique; puifque tant de 
François fe trouveroient ruinés, s'il y avoit 
une fufpenfion ; & que les étrangers auroient 
à nous reprocher une a£lion honteufe. Mais 
quand l'honneur & la politique exîgeoient 
mutuellement que tout fût payé; pourquoi la 
vraie & franche politique ne s'cft-elle pas 
adreffée , plutôt > à l'honneur ppur avohr l'ac 
quit de fa dette? Il n'y avoit pourtant que 
ce feul moyen de rendre pour toujours la vie 
à l!£tat & la liberté de bien faire à fon Prince» 
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CHAPITRE XXXIII. 

D'après tefpkt particulier à chaque Corps ^ 
qu'il doit à fon organifation ^ ^uel eût été. 
celui 4e la Cour Plimère ? 

IL N^EXiSTE point d'êtres plus aflervîs fur la 
terre que les Souverains de rOrierit avec toute 
kur autorité. LanguifTans au fein de leur- 
Sérail , ils font plus efclaves que les Peuples 
qu'ils gouvernent. Soumis aux confeils d^un 
Vifir impérieux, & redoutable; le plus qu'ils 
peuvent faire, c'elt de prévenir à tems fes 
iatrigues , • pour éviter , en le poignardant , la 
mort foudaine & fanglante qu'il leur préparoit i 
afin de régner à leur place. Dans ces Empires 
,tous les Ordres de TEtat partagent le mémo 
aflervîffement : & le Divan enchaîné, comma 
les autres, aux caprices de ce premier Miniffcre, 
n*a de *^voix que pour les proclamer, n'a de 
force que pour en maintenir Texécution? 
'-' Tel eft le fort de tout Prince, qui, voulant 
mettre fon autorité au'deflus des Loix, yne la 
concentre en lui feul, que pQur l'abandonner 
après à tous ceux qui Tentourent. Les courtî- 
fans agiflent alors, avec d'autant plus d« 
:fécurîté qu'ils n'ont plus la crainte que qui que 
c-e foît vienne détruire l'erreur. Le Monarquç 
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efl-îl foible? ils font les maîtres. £{l*i} impé- 
rieux ? ils obéiflent aveuglément. Ainfi infpire^ 
le mal, ou le commettre, voîlàà quoi ferédui- 
font alors toutes les fonfUons des Adminiftra- 
leurs : & le Gouvernement n'eft plus qu'un enfem-5 
ble d'excès & de concufljons , que les défirs ùvént 
enfanter & que l'autorité defpotique légitime. 
Telle eut été auflî bientôt , on n*en peut douter^ 
ce Conjîjlçire des Féftux^ cette Coût du Baron^ 
nage^ ptéfîdée par un Miniftre, compofée de 
Courtifans , complétée ' par des membres du 
Confeil, difpofant de l'opinion du Monarque, 
çn difpofant de fon efprit : ayant une autorité 
abfolue ; chargée de fanftionner fes propres 
abus : fïlre dé plaire , tant que par fcs foins l2^ 
profufion eût pu régner à Jacour: intéreffée 
à grolîir les moyens de dépenfer à caufe des 
portions qui lui en feroient revenues : ne redou* 
tant ni la cenfure ni la difgrace, puisqu'elle 
n'eût cgnnu ni fupérieurs ni furveillans& que 
chacun de fes membres eût été irrévocable; 
enfin une fource unique de tous les impôts pour 
tout le Royaume: voilà ce qui ne laiflbit plus,r 
d'un côté, que la peine de prendre, & d'un 
ptre côté, que le foin de donner. Du moins 
pour qu'il en eût été autrement, il eût fallu 
que, par un effort qu'on ne peut même pas 
préfumer, chacun de ceux qui préfidoiçnt dans 
cette Cour Plénicre , viniTent à démentir le 
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çaraSére quî leur eft propre & peint d'après 
cature par Montefquieu : \^ qu'an life , dit ce y 
„ grand homme, ce que les hiftoriens de tous 
I, les tems ont dit for la cour des Monarques} 
„ qu'on fe rappelé les converfations des hom» 
,, mes de tous les^ pays fur le miférable carac« 
j, térç des oourtifans: ce ne font point dep 
,, cbofe^t de fpéculation, mais d^une triile 
j, expérience. 

,9 L'ambition dans ToiHi veté , la bafTeiFe 

„ dans l'orgueil , le défir 4e s'enrichir fan& 

„ travail, Taverfîon pour la vérité, la flatterie, 

j, la trahifon^ la perfidie, l'abandon de toua 

„ fcs engagemens, le mépris des devoirs du^ 

„ cîtoyeu, ia craince de la vertu du Prince, 

^, l'efpérance de.&& faiblefles , & plus que tout 

„ cela , le ridicule perpétuel jeté fur la vertu , 

I „ forment, je crois, ie caraâère du plus grand 

„ nombre des courtifans , marqué dans tous les 

„ lieux & dans tous les ten^s. Or il efl très 

1» aire , que la plupart des principaux d'un 

„ Etat foient mal <• honnêtes gens, & que les 

I, inférieurs foient gens de bien ; que ceux - \k 

,, foient trompeurs, & queceux-çi cpnfentenc 
„ à n'être que dupes (a)." 

Non , ce n'eft pas pour rendre le Monarque 

indépendant; ce n*eft pas pour expofer les Peu- - 
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pfcf à toutes les tyrannies du Derpotîfme ; cô 
n -eft pas pour aflervir encore plus la puiflance 
4u Souverain aux défirs affamés de ceux qu^ 
l'obfèdent; ce n'eft pas pour Tenverfer l'ordre 
établi dans TErapire & qui en fait toute la force; 
^ la folidité; ce n*e(l pas pour envahir le&t 
droits de la Natipn & compromettre ceux dui 
Pf inçe & de fa famille , qu'.il falloit fonger k 
faire des innovations, qui^ à la vérité» n'onç 
rien de neuf, fi Ton ne coiifidère que les maux 
qui en font la fuite. Elles font dangereufes, 
dés quelles font convulfîves; elles font crimi- 
nelles, iaadmiflîbles, ou mortelles, quand elle& 
Weffent aùCG fortement le bien public. . 

Mais ceux dont ce Changement fut Voii^, 
yrage, n'ont vu que leur intérêt, 1 accroiiFement 
de leur crédit, une autorité plus étendue , une 
profpérité plus confiante; fans fonger qu'ils 
pouvoient fe tromper , & que plus leur^ moyens, 
étoient violens , plus Teffet en devcnoit dange- 
reux pour eiix-niêraes. Mais l'ambition ardente, 
vçut .arriver à .fpn but, à quelque prix que ce^ 
fpit, Ainfi dès le premier pas , n'a - 1 - on pas 
craint de plooger , dans la gêr^e la plus affreufe>- 
une foule de citoyens qui n'attendent leur éxU 
ilepce qû< de leur état; & de les mettse dans la 
dua:e aéceffit^^ au de manquer de. pain, Quda 
ie couvrir d'opprobre? 

Cependant les nouveaux Jugcç. 4evoi^nt 
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avoir la Nobïeffe: mais quelle Noblefle', que 
. celle donc on ne peut repréfenter les titres 
qu'en rougiflant ! Les défordres de rAdmîniftra* 
tien ont permis quelquefois de l'obtenir à prix 
d'argent , & il n'y a qu'un moment qu'on pou- 
jroit Tacheter par l'infamie, dont fe trouvent! 
déjà couverts ceux qui, fans doute, fe foM 
trop preffés. 

Le deflein de rendre quelque fervrce aux 
Peuples , en reftreignant les RefForts de chaque 
Parlement, fut le faux prétexte; & leur entière 
deftruélion, le véritable objet. Sans cela, eût- 
on créé feize Grands-baîlliages dans le territoire 
du Parlement de Pans , & à peu prés trois & 
quatre Grands- bailliages dans un arrondiflement 
de vingt lieilfes , & un de ces Grands - bailliages 
dans toutes les villes à Parlement: enfin, eût-on 
rendu, ces Bailliages, Juges Souverains en 
matière crimîneHe & étendu leurs Pouvoirs jus- 
qu'à une fomme de vingt mille francs en ma- 
tière civile ? 

Mais, fuivant le nouveau Projet, à ce qu'il 

paroît échoué, il falloit éteindre, fans en avoir 
Tair , jufqu*à l'ombre de ces corps politiques : if 
fâlloit les exclure ainfî de cette Cour Plénière, 
où , quoiqu'appellés en fî petit nombre & choi- 
fis par le Roi, ils offufquoienc encore: pour 
tout dire, il falloit élaguer de cette Cour Su- 
prême, tout ce qui n'-étoit pas ou Miniflrcs 

Vs 
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ou Courtifans; tout ce qui, tenant à des prînci* 
pes d'honneur, n'eût facrifié que difficilement, 
à Tambicion de la cour , Tintérât public & les 
Peuples. ■ .. - 

Ceft pourtant à de pareilles eictrêmîtés , que 
FEtat fe trouve conduit trop fréquemment par 
l'afcendant des Mipiftres fur Tefprit du Monar* 
que ; & par les befoins qui marchent à h fuite 
du défordre, & qui font défirer des facilités 
plus grandes, pour y pourvoir & pour dépenfer 
davantage. Ce fut «là la pofition où fe trouva, 
la France en 1771. Mais la Révolution der* 
nière, ayant été plus funefte, avoit déjà pro^ 
duit des e£Fets plus terribles: Talarme écoic. 
générale; le Commerce arrêté: la pourfuite 
des intérêts les plus importans, & la décifioa 
des conteftations les plus infiantes, fufpendues: 
la Capitale^ inaélive depuis plus d'un an , dans 
peu feroît devenue déferte : Içs Provinces lan- 
guiifoient dans la conlternation & la détreffs : 
on ne montroit plus que des bouches à feu aux 
Peuples dans tout le^ Royaume: enfin fa difette 
du pain avoit déjà fait dreifer des gibets pour 
le défefpoir. A la vérité , {es tranfports font 
le crime le plus grand aux yeux du Ûefpotîfme: 
& pour qu'on ne doutât plus qu'il prétcndoît, 
en France, donner à fon empire toute retendue 
polfible; il.annonçoit que, fans égard pour les 
mépnfes^les circo;in:ances fâcheufes,les erreurs 
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qui accompagnent le tumulte & les imoiiom 
populaires^ enfantées par fes tyrannies, c'étoît 
Je feul attentat , qu*il vaiiloît que dorénavant 
l'on punît fans miféricorde & fans délai (a). 
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CHAPITRE XXXIV. 

Fenfée heureufemeni éloignés. 

Çfu'iL BUT été grand ce Projet! qu'une telle 
InHiitutîon eût été digne de louanges & propre 
à immortalifer les Réformateurs , fi , en foi'mant 
une nouvelle inditution ddfis le Royaume , on 
n'eût pas vu dans cette innovation un motif 
dé ren verfer toutes les Loix ^ & fi , loin d'altérer 
la Conflitution de la Monarchie, on n'eût 
fongé qu'à lui donner plus de confiftance, en 
ajoutant aux anciennes précautions prifes, 
pour empêcher les furprifes & le défordre qui 
en eft la fuite ordinaire f 

Cependant on préparoit des facilités , quand 
il n'y avoit plus un moment à perdre pour les 
reftreîridre; on profcrivoît tous les principes 
quand ils n'étoîent que trop corrompus; ou 
aboliflbit toutes les Loix, quand leur molle 
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vigueur avertîflbît plus que jamais de leur 
rendre toute leur force: enfin on vouloit une 
liberté plus grande de dépenfer, quand l'in- 
conduitc de rAdraîniftration étoît à fon comble 
& la mifère du Peuple à fon dernier term^t 
Eh ! qui feroît donc capable de ramener vers 
la fagefle, qui pourjoit réprimer leséc^ptsdu 
Miniftère, fî les calamités qui en réfultent^ 
ne font . que lui permettre de pouvoir aller 
encore plus loip? 

<5^uoi qu'il en foit, & on en a aujoyrd^bui h 
preuve: 'le tégne du défordre & de la tyrannie 
ne peut être ipimortel: Tun produit Timpuis? 
fance, d'où naît ta foifaleflej & l'autre pro- 
voque le défefpoir heureufement Retourné, y ai 
vu T impie adoré fur la terre ^ a dit Racine, 
je n ai fait que pajfer il n' et oit déjà plus. -Auflî 
la fermentation dç $ Provinces ; les réclamation^, 
qui s'éleroient ; les befoins qui fe multiplioient; 
les apparences d'orages qui déj^ ayoient pary 
fe former fur ces têtes altières qui, fe cachant 
} dans les nues, n'en font que plus près de la 
foudre ; & 'le Ciel qui veille : voilà ce qui fou- 
tenoit encore Tef^érance/ La Révolution ? 
été telle ^ par fes " causes , fes effets & leurs 
fuites, qu'elle ne pouvoit procurer qu'un mieux 
définitif; parce que, bongré, malgré, • il écôit 
îndifpenfable que la Kacion prît tôt ou tard 
connoiffance des affaires pour y porter remède j 
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à mains quQ la cour n*eûc propofé eneora hq 
de ces raccômmodemens ^ . qui ne font pas 
renoncer aux baïonnettes. 

Dans une cîrconftance aulfli critique ce 
. parti pouvoit avoir fes dangers : le mécontea* 
tement n'a pas befoin qu'on raîgrifle : trop (fes 
rtécidives enflent enfin appris à la populace 
même, ce qui en étoit: & quaïid les Parleniens 
ne pQuvoient acheter leur récabliflement pdst 
\Je nouvelles complaifances , fans fe couvrir 
d'ignominie; quand leur généreufe fermeté 
il bien foutenue jufqu'au dernier moment , rie 
permettoit pas de le craindre: on ne peut 
ctoîre davantage que le Gouvernçment eût 
préféré de renouveller cette fcène fanglante 
qui s'eft pafliée fous le Règne de Charles VI, 
& de mettre de nouveaux Impôts à main 
armée, plutôt que d'avoir fincèrement recours 
à la Nation. Si une* pareille idée pouvoit 
jamais naître; pour s'en départir bien vite, 
a ne faudroit qu'ouvrir Thiftoire : on y verroit 
quelles faftions fuivirent ces excès , & fi c'eft 
régner que d'être Roi comme Charles VI, & 
même comme fon fuccefifeur. 
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CHAPITRE XXXV. ' 

Inconvéfdens du Pouvoir Abfolu» 

PiR LE: rétabliflemcnt des anciennies Aflêm* 
blées Nationales, Cbarlemagne affermie le fceptre 
cptre fes maiias & dans fa marfon : par le renoa- 
vellemenc du même ufage, il paroi t réfervé, 
au Prince régnant, de rendre à la Conftitutîon 
Françoife une exiftence qu'elle a perdue &, 
une .Aabilité qui pe permettra plus de la 
détruire. 

; La première Réforme à exécuter, fera, 
donc de rendre aux Loix toute leur force &^ 
leur vigueur, & de faire rentrer la Natioi^ 
dans les droits qu*on lui a ufurpés, & dan^ 
ceux qix*on a enlevés aux Cours Souveraine^ 
par les évocations, par les attributions, pat^ 
les commiffions, par les caflatious, par tous 
les ordres arbitraires , & enfin par les enregîs- 
tremens forcés. 

Dira- 1- on que ce feroit trop reftreindre 
l'Autorité Royale? Mais fes privilèges. ne con- 
Cftent pas à faire le mal. C'efl au Japon» 
qu'il faut aller régner de la forte, & vexer, 
perfécUter , égorger deis millions d'hommes , 
pour éprouver, à fon tour, le même fort. 
En France, c*eft un tout autre genre de puis- 
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faîîce: elle y doit ^tre fondée fur fainoùf 
mutuel daPrincç&(îe.fes Sujets; autrement ^ 
celui qui en tiendrait les rênes, renonceroic 
au plus beau de fes droits, i, Il faut^ fans 
doute , que, d'ua bout du Royaume à Tautre, 
on obéijfe: mais il n'efï pas toujours nécejfairë 
<^, àt commander ; ce font deux idées très 
„ diftinaes, & la confuCon que Ton en fait, 
99 ^fi '^ Source de grandes erreurs d^adminiflra^ 
,^ tion dans un Etat Monofchique. 

Qu'on n'en doute ^onc point: ce qui 
exprime le mieux V autorité du Souverain » ce 
^, qui la rappelé davantage^ ce font les établis* 
j^ fciîiens les plus propres à exciter & à fécondes 
9, le bien^ public : & à mefure que ce bien fe 
^^ développe, on croit plus que jamais que le 
3, Roi veille, que le Roi commande (aV* 

Ainfî c'eft une conduite fagement combinée^' 
qui doit principalement caraélérîfer un Gou- 
vernement qui veut le bien : tout doit être me- 
luré dans fes démarches : bien loin que les tem« 
péramens reftreignent fos poti^irs, il ne peuc 
jamais davantage, que quand^ fait à propos 
employer les moyens de conciliation. D'ailleurs, 
quand ce n'eft plus que la Loi & la Juftîce qu'il 
f fait parler, il ne laifle plus, que le devoir de 
robéifTance.; Mais il faut de la bonne foi dans 

CO ^^ rAdmmiftradon d^s finances, par M. Nécker» 
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ftS ' opérations : il faut réellemeftt râtooiii* d\i 
bien : il ne faut voir que Tintérêt de la patrie i 
il ne faut fonger qu'à ce qui peut eh accroître 
là félicité & la fpléndeiir. C'eft alors qtfoil 
s'apperçôît aiféiôent que tout ne fe bbrne point 
à commander du à faire à fa guife. Il y a des 
règles dont on- life doit pas s'écarter; de même 
que l'autorité les établit pout qtf on les fuive , 
de même àuflî elle doit la première y être 
foumîfe. Dans ce cas tout fe réduit à éclairer 
ropinîon'dej hommes, pour leur montrer que 
(îe qu'on exige de nouveau eft conforme à ces 
régies primitives ; & c*eft la fotce de la perfua- 
fioui & non celle de là .contrainte , qu'il s'agit 
de toujours employer. *' Avec une prudence 
femblable, jufqu'où nft porte-t-on point l'ohéis- 
fance des Peuples? Elle n'eft pas timide & fer- 
vile ; mais refpeftueufe & vive : ils dHî)utent 
d'efforts avec leurs chefs : .fenfîbles aux foiill 
qu'ils leur voient prendt-e; récotnoîfrans des 
/ égards que l'on a pour leurs mœurs , leurs cou* 
tûmes, leurs a^ohs; pénétrés du refpeél que 
l'on témojgne^pour leufs privilèges; ils ne 
croient jamais en faire aflez , & défirent jils- 
f qu'aux oçcafions lés plus fréquentes d'en toar- 
quer leur gratitude. Tel fut le Règiie de 
Louis XII y qui, dans l'hiftoire, paroît plutôt 
le père le plus tendre au fein de^fa famille, 
qu'un Monarque qui commande du haut de fon 
trône. Cd 



y 




Ce tf eft dùncqûe 'quand Tautorité Te déployé 
toute entière ,• qu*ellé fe met des^ entraves: 
alors on. ne. voie plus que: ce qu'on croît avoir 
la p.uiflance de faire, & loin de préparer les 
efprits, on le$h]iite. Voilà comtne les Minières 
ont renoncé bieh ibuvent à des projets- utileé 
qui euflent eu leur exécution, fi' le charme du 
commandement n'eût pas .éteint dans leur efprit 
l^ .idées monarchiques* Un plan conçût on 
ne le propofe pas , on commence par lé vëuloir 
exécuter : mais la Loi eft altérée : des privilèges 
font bleffés: les réclamations fe font entendre: 
& quand elles font aflez puiflantes , pour porter 
atteinte au crédit du'-Miniftre, celui-ci s'em* 
prefle d'en arrêter reflFet,en abandonnant l'opé-,. 
ration toute entière, laquelle ©'avoit befoin 
pourtant que d'être mieux digérée: aînfi pour 
avoir, voulu montrer fà pùiffance, il attefte 
combien fa grandeur eft vaine; & il obfcurcit 
celle de fon Rôi. 

Mais, au contraire, quoi de pliïs grande 
quoi de plus glorieux que de cpmmandef à un 
Peuple- innombrable^ & plein d'honneur & 
de courage, gui mettdutfein bonheur à Chérit 
fon Souverain ! Celui-ci, dégagé de' toutô 
inquiétude dans l'intérieur , peut méditer à foîl 
aife tous les projets que la grandeur de fon ame 
fait lui. infpirer: & bien certain d'avoir à fa 
difppfition la fortune & la vie de fes Sujets; 
Tomt IIL (^ 
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quelque coôteiife que: Toit l'expédiaon, quels 
que foiest les périls qu'il faudra affronter , l'ar* 
genc ne manquera jamais ^ & tous les bras fef ont 
toujours prêts à combattre. 

Cefl; pour la conception de &b f^éculatioqs 
politiques , qu'il feroit bésiu de voir un Roi de 
France, vouloir s'immortalifer comme Charlc* 
magne ; & s'entourer à fon exemi^ de tout ce 
qu'il y 4 4e plus illuflre dans fan Royaume, en 
en formant un Confeil de Héros, de Prélats, 
de Magiftwts ^ de Citoyens même, pour recevoir 
de chacun les^ notions particulières à leur état, 
& déternûner ainfi, à l'unanimité, les opéra- 
tions utiI(;s,dont les Miniftres de Département, 
rendus déformais à leurs véritables fondions, 
feroient les fknples exécuteurs, au lieu d'être 
comme aujourd'hui les ordonnateujrs abfolus; 
Les réfulcats de femblahies délibérations vau« 
drqient, fans doute, tous les calculs .& les 
agiotages qui ont occupé les Adminiftrateurs, 
pour tirer de leurs Emprunts le plus grand parti 
poflible ; & tQuces les^ inventions pour lefquelles 
ils fe font mis i'efprit à la torture, afin de 
pouvoir trouver quelques moyens plus faciles 
pour extorquer aux Peuples de nouveaux Im* 
pots* 
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. C H A PI T R E XXXVI. 

Sur la nature du changement à opérer dans 

V AdimimJlraUonf 

L K S Q. v'i L eft Jevenu fi ixéceflaîre à rintérêt 
jwblic d'établir un ordre nouveau dans4*Admîi 
|iîftratîoh> il ne faut jpas croire que cet ordre 
ait rien de çonjcraîre kla vraie Conftîtutîori'du 
pouvçruement :. iJL n'exîgeroit même que dès 
cb^ngemens infenfîbles dans la forme de TAd** 
pûnifiration; car les grands mouvemens dan^ 
W Etat font à éviter te plus qu'il efl: poflible , 
Suand ce ne feroit que^ parce qu'ils entraînent 
Me efpèce de confufîon, qui a toujours Taîr 
4e déranger Téquilibre , alors même qu'on 1^ 
veut rétablir, & qui par conféquent peut queit 
quefois avoir des fuites fâcheufes. 

Aînfi tout ce qui concerne rAdmînîftratîon 
générale continueroit d'être entièrement étran- 
ger aux Parlemens, Le bien public ne demande 
pas abfolument .que ce foit les Cours Souveraines 
qui décident de la paix ou dé la guenre : cette 
partie tient autant à une politique profonde, 
gu'à l'efprit d'ordre & de prudence. Il pn eft 
^ même pour les Traités projetés ou conclus 
g.v(çc les Puiflances étrangères jf & Ton a V4 
j^ejle réputation fe feroit aç^uife Iç Cardin^ 
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Mazarin , fi toute" fa mîïfibtt£ïeïftCl)îM-iiée.1â. 

Par la même r^ifon pout. ce qui efl relatif à 
la Difcipline militaire , & au "maîiuieu de la 
Mariné i ne peut point régarder les Cours 
Souveraines; parce qu^il appartient particuliè* 
rement, à l'autorité a£tive d'en difpofer, fuivant 
le befoîn qu'elle en peut avoir. 

Enfin les Parlemens ne doivent pas prendre 
plus de part ^u PpuvôîrLégîflatif , jmifqu'ïl eft 
de principe què.'Jâ'Iioî éniaire* âd Souverain, 
vu que fon autorité n^efl: autre chofe que la 
Loi elle-même: mafs une Loi fàgél maïs une 
Loi infpirée/paï la Juftice; mais une Loi qui 
n'ait pour bût ^ue la profpérité de l'Empire 4 
le bonheur des Peuples ; car qui dît Loi , St . 
Règle en même téms;'& ce mot n'a rîeri fie 
commun avec le défordre, lé caprice & le bri^ 
gandagè. - ' ' ^ 

C'eft auflî.pouraflurer à la.Loî les caraftéres 
qu'elle (doit avoir, que la Çonflitution du Gou- 
vernemént la fo'umet.à Tiorpeftion des Cours 
Souveraines, & qu'il faut qu'elle pafTe par le 
fanftuafre dè'lâ'Jùftice, pour acquérir fa force 
& fa plénitude par fa purification & fa perfec- 
tion : ce qui ri'pmpêche pas que le Roi fort feul 
Légiflateur,^ puifque c'ëft lui qui ^'ôrte la Loi 
& qu'il paroît feul dans fon exécution: mais | 
fuivant^. Tan tique & primitive înftitutîon, de- 
vant être rédigée de concert avec les^PeupIeè 
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Hm vont y être fournis, la prudence, comme 
Je .,droit de la Nation, exigent w qu'elle foit 
vérifiée par les premiers Magiftrats de TEmpire , 
pour - écaner le» flirprifes qui environnent le 
Trône, & 'qui,- dans leSr.."Etats:JDefpotiques, 
produifenç coûtes les horreoirs •' dé • 1^ volonté 
arbitraire. .:..•■ . . • 
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Caufe principale des Enregîjiremens forcés. . 

L E'^ premier effet de robfervation exafte des 
Loix doit" être d'exclure j pour toujours, les 
Enregîftremens forcés, qui en font Tinfraftion 
la plus forte ^& la plus pernicieufe, puifquelle 
tend.à faire valoir contre les Règles, ce qui eft 
contraire, au Bien public Ainfi pour qu'il n'y 
ait pkïs à -l'avenir àt ces frèT exprès Commande^ 
mens y & pour que cêç LiPs^ de ^uflice ne foîent 
plus des aéles arbitraires; ^deftruâeurs delà 
Conftitutîojn ^Monarchique, & très inadmiffibles 
'par.torilfequ'erit dans les fiéuxbù on les exerce; 
c'éfl:'- du côté des âhus , - ^ùi les ont fait dégé- 
néref en tyrannie , qu*il ' fatat porter toute la 
Réforme» . . ; 

On a vu, en effet, que tous leS aéles de 
Légiflation n'éprouvoient guéres de difficultés, 

Qs . 



hormis ceux qui avoîeût pour objet fenregîftte^' 

ment des loix burfales: .on a Vu àulS ^Iqu'i 

quel point d'eztenfîon la violeslce avoit Ai 

atteindre » malgré la courageufe .fermeté qu^ 

les Parlemehs y ont fouvent ôppofée. Mais 

Tambitio» de Tautorité ne fe borne pas à comr 

"^ mander: jouir eft fon principal ob^et^ & elle 

n'exige une obéiffance aveugle, qu'afin de 

pouvoir mieux fafîisfàîre tous fes goôts & fes 

défirs désordonnés., Bientôt blafée fun tant 

de plaifirs, il faut les varier davantage. De -là 

ces dépenfes exçéfllves, ces pirofufiôns inouïes, 

ces befoins toujours renaiflans: de -là auflî 

cette contrainte potir obtenir des féeours tro^ 

réitérés & trop aggravant pour les Peuples. 

Ce n*efl: pas qu'il faille trop reftrei|idre les 
facultés du Monarque. Un ton: de^Maghificencè 
' tient à la^Majefté Royale t mais il y a loin , Êms 
doute , de ce genre de dignité & de graiijeur^ 
à cette diflipatloû qui régné à laJCour^. à ce 
défordre qui abfbrbe tout. S'il rty^'Mvoiî qut 
les dépenfes faites par le Souverain ^ rarement 
, déviêndroient - elles onéreufes, & jamais elles 
ne feroient épuifantes j car pour IVrdinaire on 
eft aflez éconoAie de fon propre bicni" ..Ce font 
ks^dépeiifes;s,::.d$)iftï;lç foin eft,remis,am Admit 
niftrateurs qui n'ont pas ce même genre d'ia^ 
térêt : ce font, en conféquence ^ -Içs effets de 
Jettr propre. rpçfHdjt^»; les. fuites de çftufççtfjetiri 
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fiufiet t^érations , là variété dirpendieufe. d6 
leur* fyftèmes, qui épuifem: fans cefle Je Tré*; 
for Royal :& qui rmnent rStat; Tout r«iî* 
trera dodc dans Tordre >^:dè8 que cette partie 
,de rAdmimftration fera foumife à dès -réglée^ 
auflî fagei' que fixefti '& ^u'oii ne txyurra ni' 
transgrefTer, ijî aboiir« 
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Exemples, .àjuivre. 

ES MitvERSAtioNs, pfeique jcontîmiés 
ûts Mmîftrès dés finances , 'démontrent (^ules 
rimportâhce & h héceffit^ de la Réforme ^ont • 




<:es; & Tépoque du premier coufiâble' de cette 

dafle, re»onte «u Régne -de Phîlippe-4e'-Bel, 

dans h pgrfopn^ d •Eciguen'and ^ de Mafi|[ni , 

Miniflre des finances, pendu en I3i5« .. - : 

Si le Règne de Charles IV, 4it le Bel, a 

*été remarquable; c'eft parce que ce Prince, 

félon du Tillet, fiityi'v^r/ Ju[ticier^ en gardant 

le droit à im chacun , & en recherchant lei 

innanders. Il efl: étonnant q^e Tes fiiccelfeu« 
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n*àietit pasfuîvi un exemple qui mtoît prévenu 
bien des mauxv, & il lufit de ïqraiçeler aujour- 
d'hui , pour indiqdiar <te qui réftç à'iïairev ) 

, ; Y auroit - il donc m^, d(il grand osai ,- fi FEtat , 
dans rembarras oix ilTe.'tfôuy^ ; pjr^ïÎPM, à fon, 
tQur , cetce jépQïjg^ :4:fin,anci!^re ,.^ qui ^ trop^ 
imbibée de la fubllance des. Peuples, regorge- 
toit bien dçs millions fans doute, à Ja plus 
Jegére compreffion ?-G-efl: ce -qui arrivav-^ui 
le Règne du inême ;Chaâ:lél ly ^ k- la. Guette, 
qui mourut à la quçfliqn , pu on le pre/foit 
4' avouer, en queV iièuHr àmt 'caché fon argent, 
montant j à ch: ^uejon di/oit^ à dç grandes fopimef 
çcpifés dans le n(anment)^ej deniers' du Rm (ja). 
Enfin s!il faiic çriçore épargner^ çoncu/îloi^' 
^.. l'iifufç; 4" mpiD> faut-il.awffi en',^ 
fc? prpê^ès? & îe,mQyçflJe^.pîuj5 .liar ^ j 
parvenir' eft àQjneitXf, à/dkqu^erÇ-,^^^^ 
tQUtes les' opérfltions à\xM}n\ikx^^^^^^ en 

raftreignant à eh jtx^àïo. un ^compte exa£k^é^ 
^^Qntilrr^pondrpit.furf^têtç. , . '^ 
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: (a) Abrégé chronolôgfqjtte acTWiftol/èd© F^ncé, dii 
Pr^Odçnt Hénault. i : '■ 
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'Avantages 'âà' cetU 'Rififtmè."" 



Il est -facile' dfr' coffceVdir 'dSrhbien'îa ttubli« 
cîtë'& Fduthéâèické^ii camptéqiië-îe'Mihîftre 
des * finances' 'rendix)k de fà conduite dêVien- 
dfoit utile ab\biÀ* des* affaires îc'eftaînfî que 
Mv Necker, • e» es itonriatit TiaxëiôpM',^! a déve-r 
Joppé àvôcaucâï» de: vérité: itpfc aëTp^écifioii 
i^ittipwtânce 'qû'aiii-ok i*admiffito - d*ûn tel "ëta^ 
vUiienient* '^ ..ji v.» *..-., ^ ;>. - ^ -.* — -^. . j 

■ - ■„ T'ne-fâii^m^^i à-'t J iï' diit?'iu Roi, >i 
55 ««ip fsmblable inflitùtiân\<' àtfen'uè'pefinaAente'i 
51 ne ferait p'af Id^f^urce^ès piiii'^àndt 
,, ^/l' ^L'oBS^atîtth'i dé:mêéft«S'û f^nd'jbur 
„^-tôUté* fc>fi' i AtiMiàiflffàtîoÀVi ti$u&r'oît fur • /^/ 
,, pémiers fas^ '"^^ faii ûn^'^ttnijii'e derfinan^ 
„ ^ces^ dans la carriin.quiVd^ffakcùut^r} Les 
„ ^téiiêSrés '& m'fôiirité fàv^rifènr^ h ' «b«c/;a. 
„ lance: la-piiMické, au contraire, ne peut 
„' devenii; un honneur' & une "-récompenfe, 
,i -qu*auftant? qu'oh- à ferttî rimportance de Tes 
f^ devçÀTSiôc qu'on s'efl efforcé de les rerti- 
^, plin Ce Compte >rendu , mettroit auffi 
„ chacune dçsperCQnnes.,, qiii^ompofent les- 
„ Confeils de Votre Majefté, à portée ci'étu- 
iidier &. de fuiyre la fituation des finances ; 
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)) Cdnnoijffimet^ impi>r$mn$^^ &V4ft^ueUe-Côtttes 
,, les grandes délibérations doivent {e lier & 
,, fe. rapporter/' • - 

„ Ceft donc une grande vue ê^ Admîmjlrar 
5, tion^ de la part de Votre Majefté, que 
3,, d'avoir peroûs qu'on rendît ur compté 
^ public de l^état de Tes finances; &]e délire^ 
^9 pour Je Bonheur du Roj^aume^ {^ pour, fa 
,, PttiJPance ^ 'que^ ctm, heureu/e if\/iiitu$iùn ne/eit 
„ point pa/fagireCa) :V catr ,i le Roi fercjit mal 
j, feçvi. par ceux qui ne compteroîent pour 
2, rien l'opinion publique; d'ailleurs cette opi^- 
9, nion ^ mieux que tout autre fuffrage , inftruit 
^, /^. Swysrain d^i talens & du vertus de xeux 
y^ qui eû^ercerU dans fm Royaume quelque fonc' 
fr ti on imp optante z aijtifii Jprfqu'on arrête l'ac- 
^ tion de l'bpiQion piiblique , lorfqu'on étouffe 
^, fa voix, l'on prive les Rois de Vaiertijfement 
,y de leur Çên/eiihr le plus éclairé^ l€ plus mpah 
,^ tial & le plus intègre (b)." , . • 

Mais^ a. dit TAdminiflration , c'eft pôfitîve- 
ment ce qute l'^n vafaire^ .En effet > tou$ks 
préambules -d'JEdits ^ depuis uA apj & plqs-^ çp 
manquoient pas d'annoncer ^et Etat derecetfp 
4c de^dépenfe, arrivé à la -hâte^ au, njois d'Avril 
dc:rnier| dans un montent où il fallcic fkire 
• . • " » ■ ■ • • • 

(tf) Compte rendu en 178 1. 
c ity be l*AdnifàtMt!on dts Finances; par liï* Nèctô» 



îlIujSôn au Pâuple, quoiqu'il eàt.dà parphreâ 
la fiïi de ;787 , ayaû.t été «dit aux Notable^ ^ tau 
nom de SaMajefté: qu'elUfe propêfift jie/aitt 
publier dès la fin de cette annéey:(f g^^lle e/pé* 

toit en avoir la poJ)fbiUti%r:U/t'Mfi^ fXa&^e:la 
tecetts & de la dépenfe (#);.: A Jâ yénkéi ce 
n*étoit ,que dâQs riutentioD de prouver^ par/à 
précjjion &fà fidélité^ qvk^il kroit d'une niceffiti 
évidente, d'accroître k produit dels deim.^Kvâ^t 
Impêts^ que rAdrmQi(lreuoa.ivoit alors eo^vu^^ 
& I on ne peut jouter que ce Compte ne fût 
immanquableinenc irena £bt mois . plutôt, fi 
Tét^bliiTçniQQt jc}j$s deux, nûnvdles-Contribodiotli 
n'eût fouffgrt*ftaitte.difficulié^. ..^ (. ^ 

Au furi^lui», on feroitientôrploîndubuti Û 
rinftitution, dont jp patle. ici^ fe réduifoit à 
la feule^^puj)li$it^ de. TiinpxeflîoUà. -. Maintenant 
que Ton connoît la forip§ dç ces nouveaux 
Comptes» .on. en. doit être convaincu plu^ quo 
jamais { & lojrsjtn^me qu'on leur donteroit une 
apparence de cl^té plus.^tdfoicej: qui certifîeroit 
à la Nation, auiVfonarque lui-même> rexafti* 
ludç de ces Etats ^ quand perfonne ne les auroit* 
vérifié? yy Mais," répond le Miniftére : yy cet 
État de Recette & d& T^éi^tn^ç fera difcuti 
^ arrêté d^s un Confeil de Finance {by 
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Çdf^ DUfoOttr». dé M* iVlrchevêque ^ Ses», pkononei 
t\sim Ja dernière Séance de? Nêt^ffilph. . , . . : 
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^Quelle que -foît rorgariifaEÎdn dé ceCônîeil, 
cela- empêchera • t • îl ^|U*if ne fe trouve entière, 
mène fbti» la dépendance immédiate du Minis- 
tre ^ i^i.én eft'fê-PWfideht & le Chef? Et ce 
ieranèletYnembrôs de ce Confeil qui éclaireront 
ia cohdttiee d^uiî Minillre^ qui aura droit dé né 
leur .Rendre compte que de ce qu*il voudra; d*un 
Miniifareyiqu'îb ont intérêt déménager^ puis* 
qu'ils cQurent 4a^;nsâme carrière} d'un Mîniflre, 
qui Tpeo t- fairei Icédet jpâr^ fois ïe$ Codrs Souve- 
raines, .Iqfquèilea) nei Jui étant poiiit fubordbn- 
iiéçs fpnq moins dad^s ie cas tf e cr^ât>âre dé lui 
déplaire %i :Sup|sôIbn(«son -àùlu^;» <âuif'^mbrçs 
de ce Comice coiiténtîèuxtderffinancës, le plus 
grand z'ôle '; qu'il : . éobou&roit e ^H^iJJibiehient 
contre leidétaucr^ep'Bouv^ir?'---^ '-^- ^ 

:\ :Pour vérifier .icicaélement , it- faut être à 
même de' pouvoir cxadainér de^ësKtoèt ce qui 
depandç klefréxplîcàÉîohyViu-dës jftèu^j ïur-, 
taïa'JoTfqtt'il eft qiieftîba de cohfptiibiîité , dont 
tous les objét$ le plus ibtrvtot ne^^àpperçoit^ent 
pas au pr^mïéf toap d'œil.- MaîS cé'tf ctt point 
' à un ' inférieur ," - à- qui Ton peut îrtipbfer fîlence , 
i quand on a intérêt de ne point répondre , & 
iqui,. par une foule de cbnfidérations particu- 
lières , doit bien- fe -garder' de faire jamais la 
moindre queiUon .ombrageufe y qu'il appartient 
de remplir up^ ./emblable conmiifCon. Ainfî 
toutes ces précautions apparent;fs ppurroient^ 
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avoir pat fiiîte un eflfet ^bîeacpïi traire ri- rcè3ii{ 

que le i>uBIîC'4oîtî^défirkff-Jf)ui%e:ie prinfdpe 
de TeïTettr^fubfift^t ^tdtij<Miriv ceHe - d^ feront 

alors 'd'autant pluà dangeréùl^, qu'aux: yeux dix 
Monarque ôlleparpîtr^ crbins j^oflrble, ^ 
fournîroic une arme de plus à rilldfîpn conxtè 
]és xédamations que la' force' du défordie ne 
niânqueroî t pas d'exdter quelque jour. .; 

, , D'ailleurs , peut - oh mêine préfumer ie 
défir de bien faire chez ce Confeil tie £nanc€f^ / 
chez r^ CmiU peu nombreox,' dont les membr^e 
font des Soets - Miniibës , « qcfi • ont eux^ mêm^ 
p$rt aux défordres , & qui font encpuragéis ^ dé ' 
plus,, par l'obfcurité de leurs. délibérations. ■ ' 
' Ehf ri , as Etats de recette âç de dépèiife^ 
après avoir été auffi négligemment examinés pÉC 
lé Confeîl desfinances^ éli-Vain feront- ils en^- 
fùîté imprimés & rendus publics? dàr alors^qm 
fèi-a à pôWée de diftingoer l-erreur, léslàcûhé^', 
les articles gonflé^yies doubles où fai»c etnplôiy; 
quand -fe^.ipièceis :juflificatLves dè^.çe .Coipptë 
feront abfolument inconnues , & qu'à leur place 
on produira, comme dans le dernier rendu 
public, des certificats, que les Signatures feu- 
lés rendoient récufables ; ou quand , après 
s'être ravifé, on pourroit, pour en impofer 
davantage , donner , à l'appui , des pièces 
mutilées & înfidelles? &puis, feroit - cfe donc 
de fimples particuliers qui fe mêleroient de 



jaébattre ces Comptes» où il eft impoffiUe .de 
rien cpnnoStre; aujroient ^ ils loême tondes jies 
cDnnoiiTaQCes & les reoft^^meos .nécd&ires 
j& cet effet ^ de quel dro(c o^erQientril$;^eotte- 
:|>renire, & fêcettt>QD loDgtems 0ms lepr impo- 
ièrfîlence? 

Non: ce n'e& point là la marche qu'il faut 
tenir, fi réellement on veut le bien* Sans 
A)ate, la publicité des opérations de fiôance , 
Jointe à un examen approfondi & antérieur ^jéft 
tellement utile» que i- i&dminifhraaion èfl forcée 
4e le reconnoître j Igrfqu'dle le promet. Mais 
U ne faut pas que cette publicité foie nadk^ pso* 
la manière dont ou vooloit en faire iifage, & 
dangefeufe par les fuit^ qu'elle ppqrroit avoir 
. k regard du Monarque. T^h font poui:tant jes 
effets que ne peut tpanquer de produire un 
Compte difcuté dans u{l Ck)mité de Finance , 
pour être enfuite imprimé i & cette opération 
funî^e s*éloigne beaucoup aflurécnent , de 
l'objet avantageux de cette inilkution* 
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fricautUns qui peuvent feuUs rendre cet Eta^^ 

IfMément profitable. 

Pour que les Comptes publiés pm|fent fervïr 
il Waftruélion générale, il faut qu'ils ne laîflent 
«ucuii dôatd for leur fidélité 2 pour qu'ils puis- 
fent retenir dans le devoir celui qui les rend , 
il faut qu*aflyeînt à ne pouvoir trahir la vérité , 
fqn exafilitudô aîBe jufqu'au fcrupule: il faut 
enfin que chaque Compte rendu faffe autant I 
d'honneur à la franchife du Miniftre, qh'à la 
fagefle d^ fa conduite. Mais on doit être 
d'autant plus difficile à cet égard » qu'on eft 
prévenu combien il eft aifé d*en impofer en 
cette partie. ' ' 

On n'a pas oublié que le plu» çrand moyen 
de juftification de M. de Calonne , eft de 
n'avoir pas entrepris une opération de finan- 
ce, fans avoir démontré au Rai fon utîHtéj, fon 
application , & l'emploi des deniers p^r des 
pièces qu'il dît Juftificatives. 

On fe rappelé auffi que , dans fon Dîfcours 

adrefTé aux Notables , ce Miniftre leur a parlé 

de ces Comptes inftruélifs & certains, àrtî^és 

' fous deux, points de vue & remis au Roi , 

êppuyis de Jotxante •trois Etats particuliers^ 



t 



• * 



^j 



oui ionn9nt'de''Âiuùl ■ rf y Uw W» » a fi tieiM ^^% 

n*aura pas échappé non plus , que Terreur a 

été telle, "que, pai: TEdît d'Empirunt' du mois 

de Mai des fî^cmillîops, de Rentes viagères', on 

aiinonçoit encore ces Comptés comme démon- 

llratifs, quoiqu'ils euflent ét^ rejetés par les 

J^ptablesi:^^ Mfyà 'perfpnné* n'ignore aujout- 

4:hui le ,peu;de. cas qu'on en doit; faire. JVéan- 

moins on efl: prefqUe tenté de? ecoîre que :1e 

dernier Compte ::rendu n'eft autre cbofe., que 

ces mêmes Etats' qu'on a pris la peine de faite 

imprimer, avec une diftribution. nouvelle, q[ai 

Jeur., donne douze. articles, de p.Iu3. Ce qu'il y a 

,de fur, ç'ell que. ce ,CoFnf>çe Ar^ç- poffèdè, 

au dernier point, cette obfcurité, que M. de 

^Xalonne. attribue indifpenfab/ement à tout 

.Compte deç finances, & d'après laquelle il 

avoit travaillé les Etats par lui fournis au Roi 

& aux Natahlcs. ' ^ ' . r- 

Si le Monarque, qui fuît lui - même toutes 
les opérations , ou qui du moins ^ à une 
idée plus ou moins étendue, a pu s'y laiQer 
.tromper; combien ne feroit-il pas plus facile 
d'en împofer au Public fur cet objet, au 
moment où' l'on paroîtroit vouloir l'inflruire ? 
Voilà donc Tgbus qu'il f^ut . pré venir ; & les 
précautions à prendre à cet effet tiennent à 
l'opération la plus jQmple: il ne s'agiroit, 

enfin, 
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enfin, que de fuîvre rexeniple que nous fournît^ 
en ce§enre,TAnglôterreèllè-inêmé. ' •' 

' Oh èoiïTioît quelle eft la notoriété publique^ 
à laquelle ^l*état ^es financée efl: founiis' chez 
cette Nation; ^^ cha^è année- cet Etat ejipré'^ 
y^ fente au Pàrfemenf: on rifitpfime enfuUe : &i 
,,' tous les Prêteurs ;" (ôii peut ajouter téûte Isr 
Nation) ^,' connoîflant ainfi régulièrement \^ 
„ proportion qu'on maintient entre les ReVenug^ 
„' & les Dépenfesj ils rie 'fontpôiht troublés,- 
,, par 4es foupçons fif ces craintes chimériq^ttâs ^' 
„ compagnes înféparahlas dû' fokjiurité (^)i'*'^ ' ' 

La confiiance que ceé Etat dés^finances^m-' 
fpîre à tQiit- fë inonde , chez les Anglois , appar-» 
tient donc moins à Ta publication ,^ qu~|t îrâîs^ 
ciiflîoîi qui- en efi faîte par le Parlement :^d'éft* 
par Texamen d'une compagnie auflî augufbé^ 
qu'éclairée, que cette publicité acquière- toute 
Fëtendue^e fon utilité* En elFet, quand chaque 
objet a été vu en particulier; quand chaque 
artide a été vérifié j- quand une compagnie 
nombreufe d'hommes refpeftables a parcoùt-u,* 
J)efé & comparé les pièces juftificatives ; qifaxid 

» ' " » , 

enfin ce font les Uepréfentaris de la Wàtibn , 
qui en ont eux - mêmes cônftaté la vérité; une 
femblable opération ne permet, ni erreur, n] 
infidélité } & ne laifle ni doute , ni foupçon. ■ 



CO Compte renda en 1781 par M. T^ïecl^er/ 

Tome IIL . R 
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Combien donc une telle Réforme ne^evîen- 

, , 4 . ... .... 

droît-elle pas importante? Ce pe/^nt^ point 
]e$ Secrets de TAdminillration qu'il s*agîroit 
d'approfondir, nî fe^ : combinaifons politiques 
qu'elle auroit à dévoiler î mais uniquement Vem- 
gk>i des fommesqui ne doivent fervir qu'à l'uti- 
lité publique, & dont il faudroit prouver la 
Jufle application^ Malheur à ceux, qui peuvent 
redouter de rendre compte de Içur gèftion ! 

Admîtiiniflrateurs infideUes • leurs mains avarî- 

»■■'■• . . .* ..... 

ciei^fe^isi , ne fofit pasi propres à la charge qui leur 
efl: cop:fîée.v £h! comment ré(i|[lera*t-:il ce 
MmiAre, aux dangers de la fédu£lion , Jôrfque 
n'apportant point une ame pure, au milieu des 
tentations j il ne fera retenu ni parla crainte 

, du -Qhâfiment dA à la mauvaife foi &k rinfidp* 
lipé, ni même par l'obligatiqn de , pomparoître 
un Jour an tribunal de l'opinion publique,. en 
expofan; l'intérieur de fa conduite à tous les 
regarda ?^ Cependant, dans, toute admîniftratîon » 
on n^:^eut trop multiplier la lumière d^ les fuf« 
veillans, pour que ceux que ks, regards étran- 
geiiSîi^ip^ftunent, n'occupent jamais, . ou que 

.bieU'peu de tems, des placçs où l'ouins faijvoit 
avoir trop d'intégrité, 

Ainfi, plus la redditîop pqbliquç des Corop* 
tes de Recette & de. Pépenfe deviep^^rtPlt «tt 
établiflement de la première utilité pour l'inté- 
rêt de r£tat> plus aufÔ on doit prendre de 
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in<tfuress:aftBr'i)e dS>nBer: à dette ]fifl2tut&}n tout 
h rtfforvfic h iiigçifé doiK elle aurait beOpàiu 
VQilà 4onc le, caf jpù Tpn a^rpiç IW fongér à 
former une Cour porpBQfilte <fc. là.plus haot^ 
{Joblefle, de Ia|tfem|èriÇ^,]Sfagi^raturf du 
me» & de Citoyens diûipgués^ Afiem{)Iée p^içilj§ 
i i;elle à&^^^SjabUs ^ &;.a^^>:^^^P^»daotedn 
Minifïère, & n'ayant a^çop^ intjérê; d'ei^çnfçff 
ï^%^^ écarts^» ie ferok un deypir, d*^t^ot;pIua 
faoré, de jpie Jamaî^ s'éçarrçr de la jdroiturç âç 
de i rhqnneur dan^ fes délii^émîiçnj. , . . q»*ellef 
fproient. rendues puWîqqes ^v^. toi^s jeufi^^d^^ 
t^i|s: & lorfqu'çn Fwni^ y;s'?gk* dftfc mpBfycr 
aji grand jour , ^ que di^iren8,Of^r«{^4Hlisi£u44 
de r£tat.feront réunis» pour travailler enfeml^l^ 
è| l'oeuvre xîu bi/sn public , l'amwr de la filpîroi 
& le jrçfpé^ humain remporteront.,, à r€»YîJ 
fjir toutes les çonCdératiom partîculièreSji ;;^ 
le Patr iotifiné prévaudra connjaa^nfiei^* 




.. ..> 



C H A PI T RE XLI. - - 

Organijathn de cettt AJ}embH$. . ^ 

4L FAUS&oiT bien fe garder de rendre arbî» 
traire Téleûion des perfonhes qui compoferoiem 
cette Cour. Ce ne font pas des créature* qu'il 
ieroit queltion de çhoifir , maî* de? Juges IWH 

IK »"■ 






( atfo,) 

;AdmîmftratearS' infideUes ; éc lorfqae le Mlnîs- 
tère a cru : de voir en créer pour punir ^n«iine 
fens exemple ,= cdai clé- tout uû PàrFemënt cou- 
pable dé forfaiture (lai); il eft^ farts tîouté, bien . 
phià important d'en établir poir- prbfcrire dés 
défôrdres, qui fe fëalîfent, qui fè' perpétuent , 
qiii fè propagent châqde jour i''& dont la Na-^ 
fcîoft -entière eft la vîéfime. •• • -; - 

•D^âilléûrs, céUx qui auroîènt féafncé dans 
cètté àùgufte aflembléej y feroîènt conduits par 
îeur quîttité ou leur* état. On n*y verroit point' 
le Grand * aumônier , le Grand •• maître de ^ la^ 
Mai(bn do- Roi, le Grand «Ghambèllan, le 
Grand- Ecûyer, & encore moins le Capitaine 
des gardes 5 •aînfî'-qùe tous les Confefllers d'État 
^ifibfes. Mais les Princes du Sang ,' niais^ . la 
Chatnbre des Pairs i mais le ï^arlément de Paris , 
comme en faifant partie, & étant par ;çe nioyën 
la première Cour Souverame dû Royaume,; 
compoferoknl; -Xfitte AiTembléei ony-admet-j 
troit en outre un Préfîdent, qïïaîreXôhréîIIèrs 
& un de MM. les Gens du Roi, de^ chacune 
des autres Cours Souveraines du Royaume, 
pris dans ' leur compagnie alteYnativcÀment & 
fuivant leur rang & réception : enfin il y auroit 
aufir quatre Députés, dé chacune des AfTémblées 
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:SJOpifcoxixs d,epr le Garde des S|KaiU|^ur ^Oncmc^ 
li çxikûondi la Cour PMmàrs* - 
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PTovÎAçî^e$ j. Dpmmés pat les membreé de cet 
Aiï^mhlées^ ÔL qui ne pourroient rStre.deux 
. fois de fuite. 

Cette G>ur tiendrôît une féance^ tous les ans» 
à une époque déterminée» & pendant une 
efpace d|e tems également :fee^. mais qui pour^ 
roit être prolongé,* fi les affaires Texigeroient 
ainfi. Ceft Ibus les yeux de ce tribunal , que 
pafleroStea revue la partie contentieufe de TAd- 
minîflration, fans qu*on en pût rien fouftraire 
à cet é9CAmen rigoureux. Ceft auffi à la requête 
de cette Affemblée que feroic pourfuivL tout 
Miniftre prévaricateur, & fon^ procès lui étant 
fait, fans. délai, la moindre punition , pour une 
pi^lverfation légère, (ferait i^elle de perdre ft 
place av^ reftîtuciôn» ,) .v;;.:: . 
.. : Lès Délibérations de cette Affemblée ferpîent 
imprimées à la fin de chaque tenue, nott> far 
lambeaux, comme les Obferyàtims des Notables^ 
mais avec tous les ^détails, dont les extraits fe^ 
roient confignés dans leàpapiers publics, avec 
Ja î'même exaftitude qui y a faîtiaférer , pendant 
pluHeurs moisv tant de choies qui n'auoroient 
jamais dû s*y lire. ;.' r..: ... :.: - 

Enfin il feroit permis à tout:Cîtoyen^de faire 
imprimer fes Qbfervations particulières, pourvu 
qu'il fignât fon ouvrage^ 

Remarquez que cette Aflcmbléç n*auroit pas 
k dirpofer de la fortune publique, mais à fuivre 
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rifans n'en fofts$èrôi*ïit - jJai fe ]^s grand nom» 
bre; <& que la réunion, de Citoyens appelles de 
toutes les Pfoviflcès, ëft Tafllirânce qtie f intérêt 
public deviendiipit a»ffi> pour h pluralrté, Tin- 
térêt perfonnel. Que fuhbut ton tïe parle pat 
ici des frais qu'elle ocdafîonncrpit à FEtat ; car 
que pourroient - ils être, en cotoparâifon de 
tant de folles dépenfës que Pon Yerroit difpa» 
toître à jamais ! * '1 

On ne peut donc douter qu'avec un fembla* 
ble établiflement les affaires ne changeaiTent 
bientôt de face»'\Ceft; de ceiDce manière que 
Tabondance rièviendroit promptenaent & pour 
totyours dws le iTrélbr^ Royal , qui ^ depuis fi 
ïoîigtems , fe trouve condnaeflemcnt vuide , 
ttalgrè les Ibmmes immehfes qu'on y verfe fant 
tïefie» Voilà comme ks Jix cens millions' d7m- 
|)ôtB deviendraient plus que fuffifans pburfourw 
tilr à. toutes les iiép^nfes de l'Empire ^ quelque 
{tandes que fuflent Tes charges. Il n'y a que 
i'inwnduite'& tes concuffions qui puiflent abfor- 
ber inutîleoiebt cette étendue de moyens; & 
. Tidrdre étsmt une foi( rétabli , xm auiï dn reftç 
lÉâksmq^uUemenc; * 
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CHAPITRE XLII. 

Obligation qtd doit être împojic nu Minière des 

finances. 

Tout Contrôleur général féroît donc aftreînt 
à préfenter le Compte univerfel de fa geftion 
dans cette Aflemblée: & pour empêcher toute 
fouftraâioa de deniers Royaux , la partie des 
finances des autres Départemens feroit jointe à 
ce Compte, qui ne feroit tenu pour vérifié," 
qu'après fbn enregiftrement. 

Maïs ., va - 1 - on dire : tfefl: - ce donc . pas là 
Pobjet de^ rétabliflèment Se des occupations de 
k Chambre des Comptes? Mais aufli^ pour 
démontrer combien il s'en faut que cet objet ne 
foit rempU ^ d'une manière profitable à TEtar, 
il efl fuffifant de rappeler les déprédations qui 
fe commettent néanmoins tous ies jours dans les 
finances ; & le défordre afifireux qui y a régné 
depuis fi Jôngtems. Ce n^efl: pas qu'on en 
puiife attribuer la faute aux membres qui corn* 
pofent la Chambre des Comptes ^ & les accufer 
d'inexaâitade ou de négligence. Ces Magi(lrat# 
ne font - ils pas refleints à ne vérifier que œ 
qu'on leur préfente» & à attendre en outre 
qu'on leur apporte cts Comptes, quand on le 
juge à propos j pour être par eux apurés ? AuQk 

R ♦ 
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hJlenteur mlfe dans la ^jprefenudoa des Etati^ 
à -t- elle motivé une des plaintes qui ont été 
faites , par M. le Ptertiiei* Préfident dé cette 
Chambre, au nom de fa Compagnie, pour êt;re 
portées aux pieds du. Trône par Mohjîeur^ Tau-/ 
gufte Frère du Roi, qui Voulut bien s'en char- 
ger, le 17 Août 1787. \ / ' ' 
„ Eh ! quoi 9' s'écrioit ce tefpeélable Magiftraç 
avec une lexpreflîon bien diflPérente du langage 
quMl avoit cru devoir tenir, dans VJffemblée des 
Notables: „ Ton nous demanderoit aujourd'hui 
j, des fuffrages, avant de nous avoir éclairés; 
5, ou exigeroit ou fuppléeroît notre vœu pour 
5^ des Subfîdes, dont la di^rée feroit éloignée 
9, ou indéfinie ^ qui feroient inquiétans dS: défas- 
y, tr-eux, qui menaceroient le repos desfamil- 
j,, Jes, qui énerveroient le commerce, qui tari» 
roient à la fois- toutes les fources de la pros- 
périté publique; & les Cours Souveraines, 
^, chargées du dépôt de la Loi & de la Vérité , 
,, reft^oîent muettes ! on les verroit indiflé.* 
), rentes fur la gloire du Roi & fur le bonheur 
), de la Nation l Non ,\ Moofeigpeur , jamais. 
. ,, Si les obligations de la Chambre de« 
I) Comptes font douloiireufes à remplir , du 
I, moins fa fidélité ne préjudiciera pas à la 
I, ir atrie* • • « • 

.. >, Elle doit dijirer tEtat des Recettes ^ des 
iijpépfnfis de Vannée ; elle doit demander au 
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^' Roi la fuppreilîon des acquits de comptaAtf. 
ou de les réduire à leur véritable oljjec » au 
feoret de TAdminiflration. C'eft fous leur 
5, voile perfide; que l'on a caché les profufions 
les plus condamnables & que l'intrigue & la 
faveur ont épuifé les Tréfors de r£çat. . 
„ Elle demandera que Ton. fixe invariable- 
ment les Anticipations : dans une Adminis* 
tration iàge^ elles doivent être profcrites; 
dans une Admînîftration qui fe. régénère ^ il 
,, faut les connoùn ^ les acquitter & n^en plus. 
^y faire ufage (^)1" ■ 

II; faut donc que la reddition, des Comptes de . 
Recette & de Dépenfe, foit, chaque annéej 
êomme en Angleterre^ une obligation indifpen- 
fable pour nn Miniftre des finances. Il feroic 
même mieux , pour que ce Compte pût préfen- 
ter 1» tableau général de remploi de tous les 
deniers de PEtat, que ce Mînîftre fàt cha^g^ 
particulièrenient de tous les marchés ^f & du 
payement de toutes les - dépenfes jà faire d^i 

tous les dépar temens $ enfifi- de tout ce qui e(l? 
relatif danir rAdindmflration à la comptabilisé.^ 
C'efl: ainfi que M. Necker „ entraîné par forf 
,i zèle & par fefpoir de procurer de grandes 
yj économies jzvoh défîré d'ésre chargé de touf 



X^) Dffcoars de M. le Premier Préndenc de U Cfumbrt 
des Compcei de Pacûf proooocé le if Aotk 17S7. ^ 



^ ks marchés qm tiennent aux Départ emens ie^ /« 
i^^ guerre (^ de la marine {a).'* Ceft aînfr 
qu'aucune fomtne d'argent quelconque ne pôùrn 
roic être, ni détournée, ni »dépenfée mal ^ 
propos. Voilà la Recette, voilà la Dépenfe; 
& voici les pièces & les éclairciâfèmens à l'appui 
de l'une & de l'autre: je ne fuis pas feulement 
un honnête homme ; je k prouve: c'étoit une 
dette que j avois contraftée avec Tfitati Icarfque. 
j'ai été chargé de fes intérêts: & le terme échu^ 
je l'ai payée. - 

Surtout point de délais : ilt font naître les 
prétextçs, .& ceux-ci parvièîinent tqt ou tard 
à faire tout avorter. L'engagement doit donit 
être rempli à la rigueur ; & h Miniflre tenu 
pour difgracié, pourfuivi même judiciairement, 
fit le moment étant arrivé & pafTé, il n'a poini; 
rendu fon. Compte <& fatisfait à ce que la Lpi & 
le^ien de l'Etat exîgeoient» , . : j :; 
v } Sans doute, il peut y, avoir d'autres moyens 
qui puiflent permettre de tarir laiburce du défor^ 
dredans les Finances; mais peut-être feroit-9 
difficile d'en trouver un plus iîmple & en même 
%ej&p.s d'un effet plus certain. , ' 

: Ceft donc alors qu'il fera permis, à an Adrni* 
mftrateur d'obtenir Im louanges du Public ; c'eil; 
alors que fa conduite toujours , connue ne fera 

■ . ' • Il III II I I . .. ■..■MMM^I^M I H 

<«> D^ FAcUoiAiftiBclott des Fifflinceii^ . 



fâas à la toerd de la calomnie: c^eft alors âuffi 
que led tentations feront, ou moins fortes, ott 
plus retenues 9 quand ou n'aura plus Tdpoir dft 
cacher fes malverfations , & qûalrjd i fi Tott 
peut encore en commettre quelques- unes ^ la 
fin .de chaque année en verra indifpenfablemeqt 
ie terme. Par conféquent viendroit auflî néces* 
fâirement Textinôion -de ces acquits de Comj^* 
tant, ou fions du Roi^ &^^ ces Anticipations^ 

. dont Tuftge eft fi pernicieux, & dont on doit 
avoir fi rarement befoin , avec un Revenu de ^ 
Jix cens miitions. Aa furplus, quaud on fera 
forcé de s'en fervir, toutes ceis opératioi^ 
que Ton a vu fi défaftreufes, ne pourront plus 
avoir- les mêmes fuites , puifque leur otjet feWl 

• ^û tout tems parfaitement connu , & l'emploi , 
des deniers qu'elles auront exigé», juftifié -^y^ 
ijVidence. ^^ - ^ j - ^ . r ji 

\ Sx après cet étàbliffement formé, des cîrcô<? 
ïlànces rares', une guerre birguc &'çoûtetife'^ 
créoient de nouveaux tefoîns,' îfe fêroîent ciîffi 
Tïus âè moment oh ils fe ré^îf^oient; 6c' ïà 
ïf ation ïb* iccorderdit gvattt;^u^^ fuflenf de- 
manda. : Aînfi les !Rois ne fer oient plus fatîguéi 
par des Remontrances qui riïojeftent encore 
'idâvantage'^ ceux qui, ^ar devoir, font obligea 
îdê iesfaif^r & il n'y auroit'plùs de ces mécoh- 
tentemens réciproques , qui ont mis trop fouvent 
î^ CoQvefnfenieiit -aux prifeis avec lui- même ^ 



fB cxpofaot les organes de la L<â auafi vi^tencé» 
^e Tes ré;fra£i:aires : orages , qui,{5Foduirent tou* 
jd.uFS un mauvais effet , en faifanc douter les 
Peuples de la fagefTe de leur Gouvernement ; & 
en permettant à Tennemi de pouvoir profiter 
quelquefois de ces difTentionâ domefl:iques«« 
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C H A FIT R E XLIIL 

C^Jl un tel Etâ^bli£ement^ .qui^rMJemjsntp ni 
fer oit point une innovation. 

7 . . , 

C* - • -■. . , - 1 ... 

QMMENT. o£er .propofer au Mînifljère, . tel 

flu'on l'a vu çompofé, en grande partie, depuis 
fi . îongtems , & jufqu'à ce Jour , une inftituLÎon 
de, ce genre malgré, toute fon utilité? Quoi; 
foumettre , 'à une infpeftion rfgoureufe , : la 
i;ondaite de* ces hommes qui veulent tout voir 
fléchir devant eux ! Quoi ! retrancher de TAd- ' 
loimftration» cette partie lucrative ^ .cette faci* 
ïité/ attrayante de difpofer ^ d'envahir jçs De- 
niers public^! Quand oi^fonge à la force de ces 
conûdérations 9 fans Theureufe: métamorphose^ 
gui. yient de s'opérer, dans la clafTe^^nift^rielle 
|& qui nous fait efpérer fous peu les. États Géni^ 
taux; il y avoit lieu, auparavant ^.d^ perdre tout 
jrfpoir. / . / . 

Cependant il ne faut p^ c;:oixe que cet 



%/ 



( ^69 ) 



établîffement' fftt'uhé exigence nouvdlé : -c'èft 
un droit, au cdhtraî^è/ilian*' lequel la Nitteil 
S'eft-'maîfiteilue; jufqjf ad- hromèntoù le îfinîir 
lêre-, vbulànV acquérir ^W-i^é liberté, Vèîfc 
bien dôhh'êtJèfgafded'afreftïblër fe^ 
taux; car n'eft-il pas dans Tordre que celui qui 
tîonnè fbrir argent, s'en faiOe rendre compte? 
Àinfî , pùifque lès Revenus 'de l'Etat ne' fônê 
■autre chofé qUe les contributions que payent» 
les Peuples-; il eft de toute juftice, fans doute, 
que les tributaires s'aflurent? au moins de-remploî 
que roh-faîttdè leurs àeûiets» On a ^i^ea 
cônftqueïicej- pïufieurs èiemples d'impofitifbns 
^i n'âvbîent été accordé» ^ au Roi; ' parole» 
^Etati (Sin&mxj^qaé €6w la condition* qiî'ils 
nommerorierit eàS- m'êmes les RèceVéurS afc'ifles 
perfonnes ^ow préfîder à remploi des'déinèrsé 
e'eft cè qu'bhrfeit les Etatr particuliers y tehtfs 
par le Roi Jean en 1351. » t^'f^ebptiefdu 
î> P^J^ f^ofit Bâilleurs 6P Receveurs; car* paç 
eux poùfr» être mieux fait au plaifir & profit 
dû pays(a).^' 

Les Etats afiemblés à Compiegne en 13581 
«hoififfent des Receveurs V &, pour préfîder 
aux Aidés -accordées, ils nomment trois Élus. 

Les Etats àffemblés à Paris par CharlerV; 
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I^I^Subfîdes qu'ils accordèrent* =. 
.;•. Les Etats Convoqué* à Tour» Ibns ChaRr 
jes-yiU, tti 1/^%^ ^'hablijfeni des Députés ^ qujl 
jp^râSdent àla idvée de la Contribution nôUf 

ç^î.ia rnêmejréç^utîon ^ été prîifepar lesEtat^ * 
l^enus. à Bloi^ en:J588: ce fntmême jHenri III, 
^ui^; au rapport de Mézeray « aptes leur avoir 
îuré^qu'il ne le veroit jamais apcun Impôt que 
p^/ le confentecnent des Etat», ajogca-: ), [ qu]^ 
f^h^ J^am qix^çn ùt un coffr^,^ à, -^eux clefs\ 
^MntiLen auroitwmi^f^ euxrraufr^f, QJ^l'on 
^ mettroît ks,Jèmêrs pubUcs; dj iUihs Em^ 
^j^. ^amfnem&nt , Us Qfficiets > .paç lef nifîns . ^es« 
^;5[i}çif l0 difirikutipn s'en f^^ioft.» .3£a qu'ils ne 
j^vft^nt ^fnpjayhgt^àies ehofes iri^ nfçejjhius 
M ék qu^ toup le. monde XÛt ce qu'ils devien^r 

..,. Epfin Y4Ef^^^^ ^^? :^9^MU 9^^ySW^^ 
à JU>uen par Henri IV-^ en 1595,. nomma aufli 
des Commijffaîris pour veiller à Vfmploj^ des de* 
nien publies. -; [. ./. ' "î 

Ji^s Etats Gin ir aux ont fouyent été plof 
loin encore; ayant pris la précaution de règlej 
d*m^ manière, précife la deAinj^ticp des JLmpôcs 
qu ils confentoîent j comme on le voit par la 
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(m) 

R^folutîon grife;,da9S rvAflembiée cks Etats tenuai 
par François Ij en 15^7 , qui „ fut qu'il poi^-. 
,, voit faintement '& juftement lever, fur. Tes 

^ Sujets,^ fayoîr en TEgUfç . . i la foznme de àtui 
^ mllîons iûTy f0ur kelte employer à la à^li* 

•j yrance de fes 'èf\fflns, . . ., da . laquelle/^ra mis 
5, en un coffre y à part y lajomme de douze ceni 
,^ wi//^ ^c^x, A [^'^^^f ne fer a touché aucunement ^ 
,, . mais fera réferyée pour employer à ladite dili\ 
^-yrance; &du refte de la fomipe montant à 
,^ huit cens mille écus, ledit Sei^eur s'eapourra 
^ aider pour lefaisJefes guerres (a)." : - *' 
Une Ordonnance dii Roi Jean^, du 28 i?é«J 
cembre 1355, contient encore quelque chofe 
de plus formel. D y efl dit que ,,^ TimpoCtioà 
^ accordée fera employée aux frais de la guerre ^ 
^ fans fte le. Roi ou autre puiffe en rien détour nsf, 
y^ pour autres ufages. Elle ne fera pas reju^ 
^ par des Gens &" Officiers du Roi, tnais feule*» 
^y mcni par les Députés des troi^ Etats qui juge^ 
^ ront t quelque néc^ejfité qui advienne yde uê^ 
^ donner aucun argent au Roi. Le Prince pro-^ 
^ met en bpnne?foî, ôc fera promettre par 1^ 
„ Reine i par le Duc de Normandie fon fils, 
„ & fera jurer fur les J^vangilos par fes àutrea 
,, Enfans, par les Princes du Sang, par fes 
„ Officiei'is, par tous ceux qui fe mêleront du* 

^. : ' : ri 

(a) Cérémonial Frapçoiff par Godefroy* - 
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3, <fi» /«V, qu'îlà ri mpiàyeront forgent faW 
ii /tfi> i/tf /« guerre. Si, par importunîté on 
';i autrement, aticun îinpétroît lettres ou man» 
Jj, démens • du Roî ; ou d*autres au contraire, 
^- les Députés ou Receveùrijurerdntfû^ rEvan^ 
ii'gile de n* y point ô3^/>; & ^ils le faifSîent,^ 
y, ils feroîerit privés de l^ixsi ùfàces'^fnîsen 
f^ prifon fermée.' Si aucun des Officiers du Roi y 
3% fous ombre dé mànde'meris ou împétrations , 
i, s-efforfoit de prendre ledit argent ^ les HêpvL-^ 
if tés ou Receveurs feraient tenus de réjijièr dtf 
9», f^^f > ^ pourraient affembTér leurs yoijins d^ 
li bonnes Fiitet\ felôù ce ^aè bon leur femble- 
9^ ' Xoît 9 pour à eut réfijtèr (a)^ ? , 
• • Or , pourquoi les Etats Minéraux prenoiént- 
ils de femblabîes'^i'écautions j fi "te n'eft , "parce 
qu'en ayant ie droit , ils en uïoîent pour empê- 
cher qti'on^- n'employât mal , & non à la chofe 
publique , les fierffices qu'ils faifoient à l'Etat ? 
Nos Rois tném^'lrô alors ces précau- 

tions fi fagei iS Ûjùftes, qu*ils s'empréflbienc 
d*y foufcrîré ,' quand les Etats les croyoient 
Btiles pour prévenîi: lé^ malVerïâtfons. Mai^ 
fût -il jamais aucune circonftarice*, qui démpu- 
trât mieux, que celle qu'on vîë^t d'éprouver, 
la néceflîté de prendre des mefures pour fpus- 

traîre 



(4) Ordonnançai 4a LoaVre. 
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traire à Pavenîf les deniers Èoyaux^à la dîflîpii 
tîon^ &. â Jâ cupidité? -Affuréiiient le défoi'drô 
qui -régne depuis près d'ùtt Tiède dans les fiilan* 
ces> & qui à redoublé tl'àccès notamment 3é* 
puis l^ytj-fuffiroftpoûfautorifer ht Nation à 
faire une pareille demande ; comme il exigeroît 
de la fegéfle & de la juftîcè du Monarque de 
prévenît fur ce point le vœu de fcs preuplesi 
vœu qui lui à déjà été exprime par les Nota^ 
bles^ à qui Foh tfavoh promis de rendre jpû- 
blics lès Etats de Recette & de Dépenfe, qué^ 
parce qcï'ils avoîent bien fcnti Timportancè dé 
cette puBkcité, plus que jamais indifpetïfabîé. 
Mais il 'n'entendoient ' pas , lîlrémeii t , qiie rbi 
produîl^t' des Comptes ai^ fufpefks qù'în'dj& 
chiffrables. v • 
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CHAPITRE XLIV., 
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Tunitîon ajfurie au Minîjire privartcateur , & 
' même à celui qiU ferait fans conduite. ' 



>.^ 



Si une fois rinftîtutîoii de ïâ reddition ded 
Comptes des finances^ jpùbliques étoit ; érablfé 
qomme on vient de l*expofer; autant iï feirrfic 
flatteur'pour un Miniftre de pouvoir toujours 
ftiarcher tête levée, & 'de tf avoir à rendre 
fcompte de fa geftion que pour en atteftcr i*inté* 
Tome III. S 



Irrité ; aitcanc il devieodrok ai^9iitagei0t pour 
TEut j de ne plus voir confier les intérêts des 
peuples , qu*à des hommes qui JTçroient vraimenc 
idignes par la pureté de leurs intentions» de 
remplir une fonâion 11 honorable » fi grande ^ fi 
délicate. 

Far une fiiite nécefiTaire du même établifle- 
ment 9 Timpunité ne feroit plus aflurée à l'incon*- ^ 
^uite^ le Adiniftre honnête fe yerroit comblé 
chaque jour de toutes les fâyeui:s qu'il faurôîc 
mériter 9 tandis que le Miniftre coupable feroit 
puni fans aucune grâce; & la jufiîce envers 
loi doit toujours être d'autant i)lus^^ févère » que 
^on< çrfme voue nécefiairement au malheur une 
Jç^' Jjlndividus. Ceft pourquoi j'ai -déjà fait 
cbfervër, combien il feroit important qu'on Qe 
pût déplacer les Miniftres^ que, comme les 
O ffid éf l de Magiftfature, en leur fàif^t lenr 
procès^ . , 

Alofs ' cfe ne feroît plus l'ambition qui con- 
deîroit au Miniftère, & la rivalité qi^^en feroit 
fortir la crainte de la punition empêcheroit de 
briguer une place où il ne faudroit pas feule- 
mf^np de la capacité, mais encore des^vçrtus; Se 
ppe conduite hoqnête <& fage y^ maipti^ndroit^ 
en dépit de tous les, efforts de l'intrigue. 
, .Par, la même raifon les Miniftrçs feroîenc 
^t^US d'avoir un. plap &xt ; & celui qui en dé- 
nnjEerolt Tordre , fans une péce^Sté bien con« 
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(^tiftantefî, en iWoiMfëfpgpCabljT ^ pouifuivî en 
«onféquenQe^ ç^ tantgue i^ AdminUlfateurr 
Uo tépoMpoiit, "p^s Àp I6ut4 Opérations 9 ihn'y 
«tira jçuq^s tkn M^^^^Wi â;, partant Jamaifr 
tien àe bîçft. / C^ fâ-pkd^i û^ gf^ aphemî- 
tiemetlt 4e <:6 çdte-là, qvtf^deitfever àchaquj^ 
Minitoe.la partie de Ja fiûot^cftj^pqur la téunir, 
4 de djépaftementé : ^i.tOtvqu^J!^ n^fiitf oient p}a% 
que. les opér4tion« ;àr 4iFigeî > faitt ét^e chargée; 
des » débàorcéâl ;^ : . par^en^gnt; ils n'autoien t pli^ 
d^intérét à .'groffir, &;à çiUtipUer.les idépenfts ^ 

^ fans ddute câ n'eii-pas làufie des.caufes le» 
ïnoins jgratides;^ ,cçtçq.; y^fiatioil cojtttiwe^ 

C'eft ainfi que la Ftanoe lioarroit être tame*^ 
fiée à faL; vraie Conftitijitioni je ; yeux d^rfe ai^ 
Goiîvernençnt ..Wapatchiqu^,, , ? P^fflûe , Iça, 
Miniftr€[S^: n'ayant plus ^d!obj(;t:|>ottr,.uo^ 
le I^rince ^ lui lailTeroient. jTajvçeJies mouvemçnst 
4e foiï eœw} & cet pbiet ceflcj dès quç iadis-i 
pofition des finances > ainfi que JeurdiflïpaJtioni. 
n'efl: plus au pouvoir des Adminiflrateurs» 
Lôrg doûc ^ue clu^pie Sanéte If fkàdroit Jn 
rendre compte; & que chaque année ^ureroic 
à rinfîdélité' & k Tinconduîte * unV pûnîtîori 
ig^notninieufe pu févère, fuivant la. gravité de l^i 
faute; le premier foin des Minières feroit, fand 
doute 9 que iréeUeinent le Roi C^mandât liâ^^ 
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môme, & qu'H fe f?c thér?r pat îa modératîèn^ 
la juftice & la fagefle :de fon règne. • . ^ 

lyaUléurs", lecbupable**en ferôit^^as quitte 
pdÛT alléguer ^ qu)e S'a' Majefté S tô (mnmjponce' 
deropératîonjdéfaflxèufe/iDjufte, ou illégale; 
& ' qu'aie " Va ifrâonri^ erivâîh mêûie repréfen* 
tefôît-îl dés Ordré^^fignés de la miW'dU^Réi;i%'i\ 
écbft -maniferté qfeèe fÛc iine furprife Êute i la 
ièïpbV dti Pri»ce ( fî k- kaiuf ê ^iJêMe de Topé- 
tatîon dépofoît qu'elle -iib pôuMïta^^ qué^ 
dw effets* dangereux '& ^fimeftes i'^ï enfin elle 
blellpît les Ic5i -de -FEtat & lés Droits des 
Cîtoydns; aloifs, quelles que fuffent lei |)réciao- 
lions dont 'kcfroît -pu ic prémunir le Minillre* 
pouf Té •fbuï&àfre' i un châtiment trop in^rf té ; 
âpres* qu'il ' aurdît éèé dénoncé par toUc-'Ciïoyen 
<onnu; idàns la nouvelle JAjfimblé$ySitïiîkité 
convaincu"' léMlémcnti il il*aur6it plus de grâce 
à -attendre; j^àrcé 'que c'éft pôfitivemént aux 
ennemis du Souveraîti & de TEtat qu'on nTen 

• • • 

doit' faire^ aucune;- 
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•' Hmeui' effets: àe cette Rênhtion. 

Icr' ne refteroîc donc plus à rAdminiflf adoni 
que les moyens d'acquérir de la gloire , & de fe 
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faire aîrttftf ," à' foh toui^, après avoir înfî)îré 
trop longtemps des fentimens bîep oppofés.' 
Tout lui ferbît permis tant qu'elle ne voudroit 
que bien agir. N'eft-ce pas là ïe véritable 
objet dii Pouvoir ? Régner*, -jpour rendre le^ 

• • • • • 

Peuples heureux , pour lés Voir tomber à fes 
genoux, "pétiéti'és de recônHàiflance, & non 
pour les faire pîier fous des* volontés injuftés 
& cruelles; . ; . , 

Cette hèureufe révolutiôn^étant ôpët^éô , & 
le Miniftéïe; n'ayant plus à fuivré fes projets 
d'ambition,^ ou à fongey à en réparer les fui* 
tes^, s'bccuperoit alors d'améliorations, de 
réformes vraiment profitables, enfin de fimplî- 
ficàtion dans la partie des Impôts qui en allé- 
geroit la perception, en rendant le produit 
plùis réel f)Qur le Tréfor Royal. La confiance 
rèirenttè -^tout- deviendra' ï)ôfSble j le rétablîffe*, 
tnent de la :f élicité publique rendra les Droits 
des Citoyens ^flî îiitafts qtfe leur perfomiej^ on 
île verra plus de èe» ^J vocations , de ces éom • 
miflSons , dé ces attributions i de ces caflations . 
parceque rînjuûice fera profçFÎtejf & que lé 
Miniftnè V -^ui fe • réndroit l'auteur . de-' ces 
infraéUons faites à^la loi, pour iGavorifer . une 
prétention illégitime , ou pour Ibuftraife un 
<:oupable au châtiment mérité, feroit te premier 
à être jugé, dans ce cas^ fuivant là loi qui 
feiigcroit aind - ^ 
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^ . : Un Général « un Qfl|cîejr n rtmpilffynt tmà 

leur devoir» cr^hiroienc-iU lepp ps^criel ,Us 

trouveroieQC aoffi, chez les Juges ;Or4înair^ t 

)e cribi;nal où il leur.faudroit çompar^^ue,;.- Des 

I4agi{trau pe çonaciifleoc point » .M pA: vrai^ 

Tordre d'une bauill^ , & les difpoûtions d*un 

combat oav^l; mais ils fauront s^pprécier lei 

dépoGtion» des . t^sipios qui r^droqt rcompto 

des fait;B. Il ne faut pas être milic^e pour 

fâvoir diftingucrj ce qui eft une lâcheté ou; une 

trabifon , de ce qui appartient à Tincapâcité ou 

au malheur. P^ailleur s ces Caufes d'i^C^^ P<>^^* 

roient reflbrcir e&clufivement, vu leurimpor* 

tance» au Parlement de Paris» où la Chambra 

des Pairs feroit appelléç j de forte q^e i'Officier 

coupable verroit, à la tête de fes Ji^es» une 

Comblée illuftre de généraux; quii yaudroit 

]>ieq aux yeux du p^obUc» ces Codfeils de guérite, 

très difpendieux pow- l'Etat , 4^ ^ gui fe termi-i 

^ent». comme Qnen a vu un exemple. récent» 

çx^ excufant le coupable» quand (4. faute eft 

trop: grave. A ^Top çonpiiei pp^r ;le pouvoir 

«bfoudre entiéretneiit. , - 

Ce ne feroit dp^ç. plus feulémeptr» parce 
quç lia loi», dam t^uç Etat Monarchie» pro|H? 
inrit l^-:Qrdre8 arbitraires»; ^u'on rentwcerpiç 
^ en faif!^jUfage en France. lies abus ayant 
çQS[é de fe cpmmett^e» il n'y aurgit: plus ni. 
inupnurefî, ni réclamations à punir..: Âinû |ç 




Magifirât \ tranquille déformais , jouiroît / vt 
ftin de fe$ foyers, de cette paix guî^eut feula 
le dédortimagef de travaux pénibles ârebutans, 
quand ou veut s'y livrer avec toute la délica- 
tefle âc rintégrîté' de fa confcience. Son zèle 
cef%rc>it d*être noirci - aux yeux du Monarque , 
p^ceque fa principale fondliob ne feroit plus 
de faire tous fes efforts pour arrêter les excès' 
dés Miniilres : ceux «ci trouvés coupables /dans/ 
rafffemblée fiiprême, chargée d'inrpefter ïeur' 

conduite^ feroient remis par elle entre les inains 

... . » ■ 

dé la: Juftice ; & alors ce ne feroit pas des 
Remontrances qu'il y auroit à oppofer à leurs 
abus 5 mais ce que la loi prononceroit pour les 
réprimer. ' .' 

Pareillement le Citoyen vertueux , exp.oféV 
à tout moment^ à fe voir enlevé* de chez lûi^ \ 
main armée, comme le deriiiçr des malfajtèùrsV 
ne cràindroit plus que^ces f^vicfs injutftes '^ 
criant fuffent exercés fur fa perfonne. Ehl. 
pourquoi le maltraiter dé la forte, lor/qu'îl dft 
entièrement voué au fervîce de fa patrie '& à 
rintérêt public? Il n'enfreint point les Lbix; 
il eft attaché à fon Prince, & fournis à tout ce 
qu'il y a de jufte dans fes volontés* Avec quet 
qu/s lumières, il ne peut pas pliis itiécorinoître 
Tes devoirs, que les obligations de fontlôi: â 
fiiît qu*on en a à remplir dans quelque rartg_oi 
Vcu foit placé > que le Sujet doit être honûêx» 
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& paîfible; & le PrinçB jufte .^jjbqnj il fait 
auffi jque c'efl; iparferylr^fon SQ^yeraîn, que 
de fe livrer k une ^béiiTançe ^veugle : ^que tout 
ce qui blefle la caijbn, ellcontraiç^ .^la/juflice; 
& que c'efl: manquer^ à la fois^ à r£tre Su* 
prême qui ne veut que ce cpxi eft jufte- & rai» 
rpunàble, au Monarque qui en dpk être la par* 
faite image » à la Patrie qui cotîuns^nde plus 
împérieufement que le Prince j enfin àjpi-tnême, 
& comme homme, & comme Citoyen, que 
d'accorder, à une volgnté arbitraire & inique , 

la Coumiffion que prefcrit uniquement , un Gou- 
vernement fige .& équitable* ' Cependant voilà 
tout fonvCrime: & il ne paroit coupable aujour^ 
d*huï que pour vouloir conferver une ame noble, 

jufte <& honnête. 

Sî les chofes changeaient de face, on cefleroîc 
également d'avilir le^militaires, en les rendant les 
mépriiables ferviteurs du Dçfpotifme; & faita 
uniquement pour combattre les ennemis de 
rÉtat, ou ne les chargeroit plus de porter, 
comme des laquai?, des lettres de cachet k 
droite &. à gauche^ & de paroitre couverts de 
çonfviiion devant celui, qu'ils yiennent opprimer* 
Ainfi ^'accompliroit , enfi^u,.le vœu form^, il y 
^ déjà Jonçtems} par ^4 Cour dçç pairs de 

V . ,,. Quil fer oit à fouhaher , /diïbit-elle au 
1^. Mpwrque, que UQS Militairçs^.f^.., frofi^ 



I, tiers y de le Fajffor^ de Barbeyrac; qu'ils fuî- 
,, yiflent Us exemples de Otfilon:& du Vîcmu 
j^ d'OrtèsL Ne coroprcndront-iU jtqaaîs: g«'i7^' 
1^ n'ont voué ,lû.fervtce\de leur brds î qui^ contre 
^ les Ennemis du dehors; qu'ils ne fe font ^^ 
„ géx i rien contre* leurs Concitoyens; :parce que 
yi-ceux qui. feraient œupabdei lâ'iiBe Jlévolte 
,, véritable, auraient perdu cette qualité? Corn- 
^, ment font ils aveugles , au point Je. ne pas/en^ 
9, tir qu'ils tourmnt leurs propres. armes ^ contre 
,9 eux-mêmes ^ contre leurs femmes ^ contre leurs 
t9 enfans; en opprima»a des Magifirats qxxï, de- 
jy meurancdans/Ies bornes du felpeâ » défendent 
„ lesJ)ro\ls Kêti^n^Wi h Likerté des perfonnef , 
^y /a propriété^ des biçûs , la. fiabilité des Loix » 
yyfxclujive duzPûUvoir Jrtittaite.?^ Ne font- ils. 
ii pds :Osffkiers.. François ; ^& ont ^Hs perdu le 
„ fécond titre en fe chargeanÉ du premier ? qu'ils 

^. obéil^en^^le5.ye^x/ellaés,..co^tre. les An- 
,; glaîs, leHPrnfflenir;*&c: "inaîî^w», contre 

j, leurs. frères, leurs: amis ,lleùrs yoijini, avec 

„ lef quels ils ont, un. inférêt commun , qu'il faut 
„ maintenir pW dis effotthommuM {a).^ Tels 

feroieot donc les eflForts de ce nouvel ordre 
de chofes ; Si fî Ton pouybît en avoir To- 
blîgation au Gouvernement im- même, t\\t 

Il , ' * 

I. 
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B^todeviendroit que plus précieufir aux Pçui» 

?r ;0. changement vïaUnent admirable & digne 
d^ënyi^i quf ne te dévroient pas \é Monarque^ 
^Empire & la Nation? car, quelle régularité 
iixçcéderoit.^ uat: de dérordre&: (jôelle félicité.» 

après, tant, de vexations : \ quelle crànqui}liçé.t 
après de. fi fortes i^itations^ des convulfions 
inênies, quelle bonne foi, à Ja friacé de toi^a 
ces nûférables'iilécpurs ,& de cette diflimnladoii 
eoncinuellè ; .quelle/. confiance^^vvaprés tant. dç 
craintes: que d'opérations ^vamageufes, aprèi 
une incônduite: tr&jp grande^ q^Ue abondante^ 
après une mifère âtiffî <eaceffive'; '^enfin ^quelle 
iplendeur , tout* à «coup viendroit fôi re -difjpshf 
sottFe la laiigueayr &'r^atkrment{ d^lquelli» 
kàrmonie irémplacéibit aoflltût. ce défaut 
d^telligence qae le méconteniemént accroic 
encore^ davantage! ,• \, . 
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. CHAPITRE. XUYl,i 

■ « • > 

Dfmiri^s RéAemns. 

• * . * 

JÇiUDEA-T-iL donc avoiir/contîriuellement 
à roûjgir de tant d'abus .. & de défordres , lors# 
qu'en écrivant l'hiftoire , oix fe trouve, forcé 
d'en tracer la peinture; & n'arrivera-t- il ja- 
mais ce jour fortuné \ où Ton' regarderait costoe 



< 4 



une ftbie qqe la ityrannîe /ait pa fiéger aQ fdo 

do h Natiojt Françàife^/de cetçe nation ii 

KfénfùAcg fialfeâueure, fi pénétrée de recon* 

noiflance » (juand on lui témoigne des intentions 

honnêtes & favorables ^ quand elle crpit a'apt 

percevoir qu'on^ s'occupe de fon bien-être & 

de fes intérêts?.. Qu'on parcoure feulement le» 

obfervations des fJotablesi quel toq dç refpeft 

& de gratitnden'y régne-t-il paS:d'un bout^ 

à l'autre? Ce font des Cœurs qui voient au de# 

Vant des bienfaits qu'on leur montre; ; ils n*at* 

iendent pas qu'on les en fafle jouir, pour expri^ 

JCnçr tout le prix qu'ils y attachent , & commç 

ils favent les apprécier! Mais, aulfi remplie 

^'honneur que de franchife , cçtte Nation défiiret 

^u'on ait à fon égard les mêmes principes , les. 

xnêmes vues» le. même zèle: & quand elle fait 

t2|.nt ^e vœux pour. la profpérité publique: quand 

elle fecpnderoit ceux qui voudroient s'en occur 

per ,. par tous les efforts ip^inables: quand» 

pour l'opérer, il fufliroît de répondre à fa çon* 

i^ance, de s'en rapporter à fon ardeur îpn a voit 

pu refufcr. jufqu'à ce jpur avec autant d^opmi^* 

. treté dé remplir des fouhaïts aufli généreux,, 

de favorîfer des élans aufll propice^! Eç ç'eft 1q 

défîr Réjouir librement d'un X^if métal, qu^J^a 

emporté fur celui d'obtçnir les louanges'â; Tçi^ 

tîme d'un td Peiiple ! 

Mus vous , Miniflres de$ Ilois , qui pouves 
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^injuftitts^, tf écarts V "& ^ de éMàmîtés , les 
apj^iaudiiremehs que Ton â doAnô 'àviitre éleva* 
tkwi,'a\^ant que de vous'coilfiôîtrèt' vàttà^ qttî' 
chfeftrhet à Vous étottrdir, chaque jcmr-, au mi- 
lieu du tumulte des -grande urs,''*fbî'ïés îriquîé- 
tudes* qrn vôus^-reoroùveht la'nûît fbivantéî di 
quoi! dans iin\del ces môirteiis'tié réflexions' 
lîrtîftres , il- ne fpeiit pas voiis^ nsiît^ ime fcufe' 
îd^,-quî voùs-por^t^ '- ^ ^ 

' '- Quel eft^ônc vôtte efpôîr -^ *& que gagnez 
V0& à ptolohjgtsr quelque^ -in^ 
Fîllufioi^ & ^trè'Rèçné ? * Vô^ei ce que font 
âé'^hus tdtà ces - Mîniftres pervers: en ^ft-ît 
ufr feurdont le ciiédit fe foie côtaffâbraerfc fou- 
teniri "&-fey ilëboires de h difgtâce tie font • Ôs 
paV vëriu , tôV ou" tard , venger lesPeuples àé 
lëQf^' Vexations^ Et voUt^ xpii, îl tij à ^iju'iià' 

rûMfit'Jé^îffiëz^ eii; décotes' nôtte^ horizon ,;^ 
^ôhifeent' ppuVîêz • vous Vous flatter d'être ^lùs 
Bèù?eti': èoi^ent pouvîez^vbds ^croîrè '^ii^ 
féffçt 4e vois pwjets pei-fldés^nè tdurnçrCjft piif 
cbntrç ybus-même^ : cofnment enfin avê?- yous 
ptf pijbfieï due : vous êtes dà hoàîfef^s. mrféts / 
âç QëS' honimâ pour qui la tdiffibé.ëic. toujours 

te^bïé? • ■. ■ ■ - •-'--:•••■';• ' ■■■' 

*^ D^ailleurs que font quarante ans dans la vîe?' 
Une ombre dont à peine ou a .trouvf le moment 
de jouir; ^' quand ils (ont une fois écoulés » 



-que :te&e* t'> îL.-dft cette. rie? '.Sôwentî bien-p^n 
de chofe ; & h plus fouvent abiblument 'rie& 
Je fuis encore éloigné de^^cétermàf: fi potgrtaiit 
Je nppde,& Vinon fouveoir; ceux que j'ai i;(l 
-naître laireb moi , ii ^je -fbmge» à:ines paràQ^ii;^ 
-mes amis^ i'ines minbiiËaices^ il ne sfofffç {^ 
tà.moniimagination '^é de ^ lugubres cercu&ite^ 
^ott îrepofënt : d^'i Jes 'xrendiiea du plu$ gi&t^fi 
raombrei: TùàUxn^me'j combien: de fois lilçk 
ai -je ^as ap^oché^. hélasl en^mpof^t.cçt 
couvrage, Tunxrairail trop Dpimàtrer&'ar t^jil p^ 
:dlumé dans! rues .veines: une iièi^: ardetHjt^M^ 
itidrtéjile? Elle 'tient à fi peuvde chofë^^eu^ 
ta\fétibie vihl uû accident imprévu ^ la moindre 
infirmité vlaf dérobent. rouvinc;'.oala perd dao${ 
Ja meiil^mie; fanté : cbâqd^ infant creûfCQ@i3:i¥ 
tombeau;: & dans le momeijt. Où j'écris, ,4e« 
milliers .d'homnjes s'y précipitentt- aucun dreux 
W i'igpffl5e>'l5t:jewagré cetf^c^titude efitayaWftt 
la plupart de ces créatures. dVgile peuvent jouir 
tfun:biçn.fi:peu durable» cojmne fi jamaisil jÏp 
<ie voit leur être ravi ! 

... Hommes - aveugles , n'atïendez pas ce ibOt 
jnent terrible >r pour rentrer en vous: mêmes? 
En vain ^qe philofophie matérielle :£ert-elle 
*ujoûrd'bui à tous rafliirer : . ou ne peut douter 
qu'il y ait une juflice, Divine; & s'il èft permik 
de ne pas croire à ^'enfèrj peut - on fe, faire 
la même ^liifion y fur 1^ réalité du fupplicc 
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^e tôûj^rs' lès 'remords . fànC épioûvet ans 

: An farphov il^^ceox que-ks atxiëcjs 4e 

4wf ' çonfciencc' pôorfuivent déjà, i.ont refûfé 

Jurqu^^aa {]ernier moment ^*en caffbiblir les attein* 

^: par une: tiutre. xbndatt&i cla difgrâee dés> 

lïonorants qu'ils oilt ful^ie à commencé leitr 

^afte punition & râmertume dii Aéùsipoit d'Âtre 

fbbjet de la haihè publique ^ ::a'àô en >ètre h 

liiite Inéritableé Alors le'urs pta|e.ts de fovtunc 

A d^ailibitioiP^reflVerrés ^ : Jeiir: f^eor «éyanouic 

lèut règne détruit ;*dlfattCi^ cehirde la Joltied^ 

i& du rbon ordre c<}initiëace ^'da moins j'ofe le 

«rosre« iL^qfembie des Vérités; alarmantes 'que 

|ë vîeni de réunir .dans detl^Oi^rage^ là 

iféëeffité de jour en jobr plus gfande d'dà 

fêbonfiottre Wmpofrancè , aprèa^ les avoâr 

«r<^' longtemr^èfâu de vtt«y^^ ât' lés bdfoiai 

accrus par tant' d^opérations initiâlfantes ^ ikan^ 

*<}uéés &'mittéu&&fùnt forcé, à là^ifi; fînoa 

tf ouvrir liçs: yeux,odu. moins d'eiqpïbyer le fëtri 

remède fpécifique qui refte maintënal^t ) c^tA^-if 

At€ une Airemblée'Nadonaleyqttry en^^i^épa* 

rant le mal/ prefitdra des> ttiofures juHés ^pouf 

te jamais lui permettre de repaaoîtrê; -> ' * 

Quel Tableau , : grand Dieu t que • celui qu« 

|e viens Âe< tracer j & cependant tout s'^ffl jéduic 

à "réunîrv Toust. te même point de vuei.; Ics^pë* 

tauqi)sdttMîin|ftère, fesTentimens^ fesa^iomt 
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& ce qo! fe trouve parfemé dans \e» différent 
ouvrwejjiui en çmt raidu comMe. , C'eft^donc 
danlJe ^1 ^1 ànallt tidnpeKfii jliunk toutes 
les fois qu'on a voulu parler, en France, dé 
rAdmin^Cuicn^ & jV» iM^^cu} %ge, e»coa. 

fénûricftf de taifc^de^fepRchVsr&mêifien'y 
en auroit > Tans douce , un de plus à ajouter , Jli 
je ne g%îd9ifj(J*|honymç.r. ^^ft Çigt# témoin 
pourtant dans quel efprit j'ai travaillé. Livré 
^ar état à réclamer contre l'oppreffion, j'ai 
<3Ti ne- pcmvw^défendre jme ptaffJjeUe canfe- 
que celle de ma Patrie. Ornes Concitoyens ^ 
jugez- moi 1 efl-ce un crime d'avoir voulii^ 
arracher les •téiie* de ^VEtnplîre r des mains qui 
ae font ni aflez auguftes, ni afTez pures 
^our lertçafr} ^'ayoiç YOftli^:;g»*it'n*appail^ 
jplus k un Roi de PruITe feulement » dcJaiffffr^ 
comme un autre Henri /^, des épargnes, Éf 
U cœur de fis Sujets à /on /ufceffeur? ^ 
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Chapitre ' '' ' ^t^ Ids 'Ëdipruritéi font- îli (ïani un 

état une reflource indirpenfable? ibi(f^ 

- ' %^O^^in^t^es Emprunts dans TAd. 
' "^ * minîftraiion. " 4^ 

III« Confidéracions qui ont concouru )i 

faire valoir la Emprunts. 5» 

1V« Opinion qui ne peut paroître fus- 

peâe» 7. 

V. Raifons de douter. S% 

VI* Le choix des Moyens eft une cho* 

fe très importante dans une 

Adminiaraiion Publique. loi 
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LPiT&B Vil La eircoadance d'une- Gtierre , m ~ 

darroic même pas être en Fran- 
1 oe un motif pour avoir recours 

zut Emprunts» pag. 13. 

VIIL Polm* d'excore en Ait d*abus. 15» 
- IX- Une Découverte. i& 

•'■ ' X. Mauvaifes Raifons. 17. 

' "IXI. La France doit* elle rejeter les 
Emprunts, quand les autres 
Nations y ont recours? scx 

XIL Bien des Afierthmst niais pas une 

Preuve. 23. 

XIIL Expédient de eircooffamce. 24. 

XI Vb^ Sans Emprunts & fans Impôts, 

comment combler le Déficits as» 
.. XV; Ooneradiâions impardonnables. 27* 
XVIé Renonciation aux Impôts annoncée 
au mois de Novembre dernier 
comme une généroilté; & dé- 
truite au}ourd1iui par les ]et« 
.1 * ' : ' très de^ RefaiDon dont on parle 

. déji. 29. 

:XVIL La bonne foi doit être* Tame du 
Gouveraement & le flambeau 
. ile fes moindres opérations^ 32. 
XVilL'iuoilper les autres pour faire il- 
iloGon fiir fes propres erreurs: 
■■ quelle Reflburcé I '^ ' ~ 34. 

XIX,: Quelques apperçusTur )e Gouver- 
nement Anglais, comparé avec 
• 'celui de Fratice. 37. 

— — «> XXt Continuation du même' fujet. 4^ 
me la : : T 



Chapitae XXL M^ilheurs de^ Cbar^^ llM^i d*^9* 

gleterre, •& >e^f caufe. pag. 47. 
XXIL Fia du parallèle ^s deux Gouver- 

nemens» • 49. 

XXIIL JMotjf particulier,/ qvf • ' ^toriOaiC 
r«dmtui(iratioa ;^e5 ' : Empruott 
en Angleterre; â("n6aamcdas 
les funçftes effets » qu'ils y ont 
produit. . 51. 

XXIV. Déraftres que les Emprunts ont 
occtfionnés en FeaQtât; & leur 
înfuffifance. 52* 

XXV. Quelque précaution qa^ôtfsppor-te 
dans Tuf^e du .Crédit Publie, 
. il eH touj.ours funefte. 54* 

XXVL he$ Emprunts .viagers doivcent 
ê(re regardes comme aibins o«é- 
reiux. 57» 

XXVII. Par quelle Wifon l'opinion du 
Gouvernement depuis le mois de 
Mai 1787 a-t-elle varié furie 
choix des Emprunts t . 5?« 

— XXVIIL.Cé Q'ea que la détrtiTe.'.quî^ait. ...-^ 

compter. - 6i« 

— • XXIX. Combien les Emprunts exigent de 

. isgefle & de calouU pout deve* 

nir moins à diirge* tfs. 

>-« XXX. Dilapidation aâqelle. 63. 

XXXI. Régions capables de détruire l?«r. 

reur» 65$ 

XXXIL Ed - 11 vrai : que ^Emprunt de 420 

millions, foît rempli : eft - il vrai - 
qu'il réfonde aux efpérancest êf. 
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CHAPiTftl XZXin De vaînes paroles, quand il faut 

'des choresy ne font pas d'un 
grand fecours* pag. 86. 

— « XXXIV. Dévèloppemens donnés au Syftès- 

me de l'Emprunt de quatre 
cens vingt millions. 70* 

XXXV. Obfervations fuccintes. 75". 

XX^XVL Problème h réfoudre. 76. 

XXXVll. Appréhenfjons afRz junes: etjpé- 

rance vaine; danger réel* 82. 



i««-— XXXVIII. Combien TAdminiAration efl loin 

de ce qu'elle promet. 85. 

»— XXXIX» Quelle étoit retendue des pré- 
tentions fifcales du IVliniftêre. 87^ 
XL. Ce^qui ne fe conçoit pas. 89» 

XLI« Ma Juftification. 91, 

XLII. Ce que la Nation, ëd payant de 
Nouveaux Subfides i a droit 
d'exiger. 94. 

XLIIL Par quelle fingularitéf les hom> * 
mes qui fe montrent les mieux 
avant que d'atteindre au Mim'- 
Aère, fe démentient*ils fitdt 
qu'ils y (bnt arrivés? 97, 

XLIV» Les premières épines font tou. 

jours pour l'aitêur. 103^ 



LIVRE IX. 

Le Mal & le Remède, io5. 

I. Ce que Itg Miniilres ont été dans 
tous les tems» âbid 
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Chafitrb II. Combien h pontiom des Parletnons ' 

n*étoît-eile pas difficile & pé- 
nible, pag. ïiom 

*^ — — ^ III. Différons effais faits par rAdml- 

. niflration pour affoiblir Tinié- 
grité des Magidrats. m. 

rr—— IV, Des pamphlets dlftribués à pleines - 

mains par des Savoyards au 
palais Royal; des . imputations 
fans fondement répandues à 
. . . .profufion idans la.foCiété, voilli . 
les armes du Minidère contre 
un ennemi qu*ii étoUfiè. " II7« 

— «-— V* Quand le Roi commande par un 

Lit de juHIce, le devoir du 
Magiftrat efl- if d'obéir? 122. 

■^— •-- VI. Comment doit s'entendre cetie 

phrafe Latine: adventente priru 
cipe ceffat magi/ifatus, J2S» 

■ VIL Le devoir de lar Réfîdance fubHs* 

te autant que Tinjutlice ou la 
defëâuofité de la loi propofée. 130. 

•«— ^^ VUL Une foumiffion . aveugle ed aufli 

contraire à la Raifon qu'au de- 
volr# 134» 

1^— « IX* Faufièté du fydéme de la volonté 

démontrée par fon feul écha« 
faudage. ^ I3S* 

^^■.■.. X. Caraâère de la monarchie. 142. 

■ XI. Ce qui réfulte de la diflblution 

fucceflive àes princ pes. 144; 

^— — >-^ XIL Variation deflruâlve dans Tordre 

de notre Légiflation* 1451 
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Chapitrr XIII. Dans une MooàrcSiè M Poirvob ^. 

du Souferain eft-il enchaîné 
par une Puîfiànce infi^Ieure ?p^ 14I4 
. XIV. Inconlëquence. des Peuples 155* 

XV. En quoi ccmfiâè la ûfgeife d^une ...^ 
Âdminiftratiou publique. 159* 

XVI* Obligations qu'a la France au MU 

niflère depuis environ deux -<? 
- .. fjêcles. .' rz 31; 

XVII. Craintes récentes 9 nouveaux fervices 

dûs par la: Nàtidn h l*Adminî? ««.. 
ihationf préparés par les BiU 
lets de la CaîiTe d'Efcompte» 
ceux de. la Compagnie der In- 
des & l'invention perfide de 
tous les Effets^ publics. MSgm 

XVIIL On auroit moins de plaintes !é 
former» fi tant de défadres eus- 
fent enfin produit un retour 
ven le Bien. . ... .i;o. 

XIX. Indices d'une Révolution à crain- 
dre & à prévenir. 176. 
XX* Des États Généraux. 179. 
XX!. Les Etats généraux n'ont dfl leur « 
origine, qu'au Droit de la Na« 
tion d'accorder feule les Impôi^ 1 8a» 
XXIL Les befoins de l'Etat ont toujours 
motivé la* convocation des Etats 
Généraux. iSô* 
XXIIL C'en le Derpotifuie des Mi.niftres 
qui a profcrit , en France , l'ufage 
des aflemblées de la Nation. 280. 
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CtaAilTB SXVt. ObRacle ordinafre & là convoca^ 

tion des Etats Généraux, pag^. 191. 
XZV. Quelle a été la fi>urce des Imp6ts 

mis fans l'aveu de la Nation. 192. 
XXVL £n quoi les Parlemeoi ont excé- 
dé leurs Pouvoirs & comme 
ils en ont été punis. - 196a 

XXVIk Effets terribles de la première 
atteinte portée à la OxiRitu* 
tioq Françoife» • aojiî 

XXVIIL Lt néceOité d'une convocation 

prochaine des Etats Généraux. ao8. 
-I XXIX. Extrémité nralheureufe qui étoic 

encore à craindre les;.. Août 

&... Septembre derniers. aiS* 

— XXX. Quand on veut éluder, on ne 

manque point de prétextes 2itf. 

-7 XXXI. Comment on doit apprécier les 

aflertioDS Jci Miniflère. 220. 

— XXXII. Il ne refte S TEtat qu'une feule 

manière de fe libérer. 227. 

-* XXXIIJ. D'après Tefprit particulier à cha- 

que corps & qu'il doit ^ fon 
organifation ; quel eût été ce« 
lui de la Cour Plénière? 229. 

— XXXIV» Penfée heureufement éloignée. «35. 

— XXXV. Inconvéniens du Pouvoir Abfolo. 23^. 
-* XXXVI. Sur la nature du changement h 

opérer dans rAdminiQraiion. 243. 

— XXXVII, Caufe principale des Enregiftre. 

mens forcés. 24^. 

— XXXVI IL Exemples à fuivre. 247. 
'rr. XXXIX. Avantages de cette Réforme. 249. 
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Chapitks XL. Précautions qui peuvent ftriet ^ ..' 

rendre cet établiflëment prob l ' 

table. pag. VS* 

XLL Organifation de cette Aflbmblée. 259. 
XLIL Obligation qui doit-etrei impolSe / 

au Minîflre des finances. 2631* 

XLIIL C'eft un tel établilTenientt qui 

réellement ne ferolt point une 

innovation. a(S8« 

XLIV. Punition aflurée au Mioiftre pré« 

varicateur & même à celui qui 

fcroit Tans conduite» a/s* 

XLV. Heureux Efiëts de cette Révo* 

lution. 276. 

XLVL Dernières Réflexions^ 28&1 

lindê la Tifilê du tmjâm & dnmfir TmL, 
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